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.2a£. 	Lec-texaur 
1Vos lecteur's apprendront avec plaisir que, par suite du développenzent continuel de notre journal, 

,e/ des sympathies chaque jour plus nombreuses qui encouragent notre action décentralisatrice, 
s La Gazette Médicale du Centre ", à partir de ce numéro, augmente de huit le nombre de ses pages 

el devient ainsi l'organè scientifique le plus important de Province. 
La Rédaction. 

• 

APP5DICITE CHROMQUE ET OVAIRES SCLÉROKYSTIQUES ") 
P.ar le Dr L.-N. LAPEYRE 

Professeur à l'Ecole de Médecine de Tours. 

La coexistence extrêmement fréquente, habituelle pour-
l'ait-on presque dire, chez la femme des lésions frappant 
s,utrultanément l'appendice et l'appareil génital, est un ,des 
laits qui, au cours de ces dernières années, ont le plus attiré 
',attention du chirurgien et du gynécologue, Il est devenu 
etassique, au cours d'une intervention pour annexite, de 
teehercher toujours l'appendice pour vérifier son état, et 
,°11. ablation est même systématiquement pratiquée dans 
'cals les cas par certainS et non des moindres. 

De même au cours de l'appendicectomie, qu'il s'agisse 
'fane opération faite au cours d'une crise aiguë ou pour 
IPe appendicite chronique d'emblée,l'ov,aire droit est d'ha-
Itude attiré. dans la plaie pour y être eicaminé et lors de 

ses lésions fréquentes enlevé, excisé ou ignipuncturé. 
r Mais dans la fréquence de cette association morbide de 
aPpendice et des annexes, deux ordres deTaits très diffé-

lents doivent être distingués. 
I° Un premier groupe comprend l'association de lésions 

-1111,alumatoires aiguës. 
premier groupe, le plus anciennement connu, bien 

par Delagéniere, Pozzi et Barnsby dans sa thèse, etc., 
,,'ePond au cas où une annexite droite a englobé par voisi-- 
,gage l'appendice et l'a secondairement atteint ; à ceux 
'tussi beaucoup plus rares où l'appendicite primitive a en- 
rené par propagation directe des altérations des annexes 

oU) Mémoire publié dans les Archives Mensuelles d'Obstérique et de 
Yetécologie (numéro du 3 mars 1913). 	, 

droites, créant ainsi une annexite secondaire unilatérale. 
Un deuxième groupe plus récemment individualisé, mais 

englobant un nombre de cas beaucoup plus considérable que 
le premier, répond à l'existence simultanée d'altérations 
chroniques de l'appendice et des ovaires, à l'exclusion fré-
quente de toute lésion inflammatoire de l'utérus ou des 
trompes. 

Dans le type le plus caractérisé nous trouvons : 
Une appendicite chronique d'emblée, l'appendicite chro• 

nique vraie de Walther et de Jalaguier. 
Des ovaires sclérokystiques douloureux avec maximum 

habituel des lésions à gauche sans lésions de la trompe, 
sans métrite, assez souvent chez des yierges ou des nulli-
pares. 

Toute notion de propagation d'une inflammation d'un 
organe à l'autre est impossible même à envisager. 

Dans les, types moins caractéristiques, il a pu y avoir 
une ou plusieurs crises aiguës légères du côté du vermis, 
il a pu exister de la métrite, de la salpingite catarrhale ; la 
lésion ovarienne mérite alors le nom d'ovarite scléroskys-
tique ; cependant les lésions annexielles bilatérales, l'indé-
pendance des lésions vermiennes, la faible acuité des phé-
nomènes inflammatoires, s'opposent à toute idée de 
relation directe, de propagation de voisinage. 

Ainsi que l'indique le titre même de ce travail, j'écarte 
délibérément de mon sujet tout ce qui a trait aux inflam-
mations propagées, pour étudier uniquement ici l'associa-
tion de l'appendicite chronique aux lésions rnicrokystiques 
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de l'ovaire. J'ai volontairement évité l'expression ovarite 
sclérokystiqu,e exacte seulement pour un certain nombre de 
cas, certainement erronée pour le plus grand nombre, ainsi 
que d'ailleurs Font montré dans leur remarquable travail 
de la Revue de Gynécologie et de Chirurgie abdominale de 
1910, MM. Forgue et Massabuau (1). 

Comment expliquer l'association si fréquente de troubles 
en apparence parfaitement indépendants ? 

L'infection est-elle ou non la cause de ces altérations 
morbides, du moins, en ce. qui concerne l'appareil génital? 

C'est là le problème que je chercherai à élucider de mon 
mieux en m'appuyant sur les travaux antérieurs si nom-
breux déjà accumulés, en faisant appel à mes observations 
personnelles poursuivies sur cette question depuis 1904. 

Chacune des deux lésions : ovaire a petits kystes, appen-
dicite chronique est extrêmement fréquente. .,,, 

La première l'est tellement que certains gynecologues 
ont voulu faire de cette dégénérescence kYstique un phéno-
mène physiologique et lui refuser toute signification patho-
logique. 

La deuxième connue depuis très peu de temps est aujour-
d'hui considérée comme très habituelle. 

A l'appendicite çhronique sont aujourd'hui restitués tous 
ces faits nombreux jadis d iSsimulés sous le masque de l'en-
térocôlite, de la métrite, de l'annexite, de la néphroptose, 
de la colique hépatique, etc., même de la tuberculose 
(Rapports de Silhol et de Walther, Congr franç . de Chirur-
gie, 1911). 

L'association de deux lésions résulte-t-elle simplement 
de leur fréquence individuelle ? 

Ou faut-il en chercher l'origine dans un trouble d'essence 
plus. générale de l'organisme ? 

C'est Ce que nous allons nous demander en nous éton-
nant un peu que l'association si bien signalée en particu-
lier dans le mémoire de Forgue et de Massabuau ait si peu 
attiré l'attention des parrains de l'appendicite chronique, 
Walther et son élève Silhol par exemple. 

Je vais dire tout de suite ce qui me semble en être la 
raison, l'histoire même du développement de nos connais-
sances en ces matières encore toutes nouvelles. 

Dans la première période, que nous pouvons appeler 
période gynécologique, l'appareil génital absorbe tonte 
l'attention des opérateurs. 

Tous les troubles de la femme sont attribués à rannexite, 
et nombre d'ovaires sont sacrifiés à cette conception du 
fait de quelques microkystes développés à leur surface. 

Les resultats sont médiocres ou mauvais, T'abus de la 
castration évident ; une réaction s'impose. 

Voici la deuxième période, celle de 'appendice qui entre 
temps s'est révélé à notre attention. 

La chirurgie « ovarienne » tombe dans un complet dis-
crédit; c'est à l'appendice que, sont désormais dévolues 
toutes les misères de la femme; appendicite chronique 
devierft le nouveau leitmotiv. On sacrifie des appendices 
à la place des ovaires de jadis : l'inconvénient est certes 
moindre, le sacrifice s'atténue ; ainsi jadis aux sacrifices 
humains se substituèrentles sacrifices d'animaux,le bélier 
remplaça Isaac. 

Un certain nombre de ces malades souffrant réellement 
et uniquement d'appendicite chronique sont guéries, et 
mon maître, le regretté Dr Guinard,marque le triomphe de 
cette période appendiculaire en parlant avec dédain « des 
misérables petits ovaires sclérokystiques de jadis ». ' 

Cette deuxième période, à :non sens du moins, si elle 

(I) E. FORGUE et G. MASSABUAU. L'ovaire à petits kystes (avec 
planchssy (Fleuue de gynéc. el chir., 1911). 

marque un progrès sur la première n'est pas toute la 
véri té. 

Selon la loi habituelle de l'évolution de nos connais-
sances, à côté d'une vérité nouvelle elle méconnaît une 
vérité ancienne et exagère à son tour le rôle d'un organe. 

Toutes les malades ne sont pas plus guéries par l'abla-
tion de l'appendice qu'elles ne l'étaient par les opérations 
génitales. Nos cabinets de consultations restentencombree 
d'opérées continuant à souffrir : côlitiques, ptosiques à 
utérus rétroversé ou prolabe, neurasthéniques obsédantes 
et obsédées. 

Et voici que s'ouvre la période actuelle, troisième 
période, éclairée par les exagérations systématiques des 
deux autres, période éclectique, si j'ose dire. 

L'ovaire sclérokystique n'est pas tout,. mais il n'est Pas 
non plus absolument méprisable ; associé d'habitude à use 
rétrodéviation (P. Delbet, Hartmann) il est un facteur el°. 
douleurs et de déséquilibre. 

L'appendi.eite chronique n'est pas tout, mais-elle est 
élément primordial des troubles observés ; l'appendi 
ternie seule met fin aux douleurs ayant leur point 
départ dans le vermis, seule aussi elle permet la guéris 
ultérieure de la côlite par Ie régime et le traitement nie 
dical. 

A des altératietns cornplexes doit s'opposer un traitement 
complexe ; le traitement chirurgical fait de bonne heurs 
et visant en même teinps l'utérus, les ovires, l'appendice 
et les ptoses viscérales, doit assurer, quelque difficile es 
cela paraisse, la guérison d'un système nen eux ébran 
d:un organisme tout entier touché. , 

Les observations réunies ici me paraisient très conviai 
cantes à l'appui de la thèse que je soutiens, c'est-à-cr 
l'habituelle insuffisance du diagnostic isolé d'appendi 

, chronique chez une femme n'ayant jarnais eu de cr 
franchément aiguës. 

Le Dr Walther,insiste sur la fréquence de la côlite, 
néphroptose associées, il faut rechercher aussi l'é 

de l'utérus, celui des ovaires, leurs altérations microk 
tiques. 

Ces altérations microkystiques — doubles habituell 
ment — mais plus marquées et plus douloureuses 
gauche ont très fréquemment une part importante dafi 
les phénomènes névralgiques observés (troubles congesti 
de Richelot), toujours une part prédominante dans le, 
troubles dysménorrhéiques, les métrorrhagies habituelle 
chez cette légion de femmes douloureuses. 

oriseavamœrs 

Toutes les observations ici recueillies n'ont trait q1-1. 
des cas où les phénomènes infectieux ont été nuls ou très 
peu marqués du côté génital ; de même toute crise aigtO 
d'appendicite avec fièvre a été soigneusement écartée. t 

Ainsi tout soupçon de propagation directe est sûrerna 
évité. 

Les observations sont rangées par ordre chronologie.,e' 
Selon les dates, ma conduite a changi ; aux opératioev, 
simples de jadis sur les annexes et l'appendice, j'ai oe 
plus en plus substitué des opérations plus complexes. , 

J'y ai été naturellement conduit par l'obligation où je le' 
suis trouvé de réopérer certaines malades opérées ince" 
plètement une première fois soit des ovaireé, soit de l'apPee 
d ice. 

Me paraissent particulièrement intéressantes à ce paie.; 
de vue les opérations dans lesquelles rappendicectores,ii 
et la castration totale ou partielle de rovaire droit ont 
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tt‘e suivies ultérieurement d'une intervention sur l'ovaire 
-gauche. 

rajoute que les résultats obtenus par les opérations 
complexes apparaissent comme beaucoup plus satisfai-
san tes 

Alors que, conformément aux statistiques de Forgue et 
Massahuau dans leur mémoire : 

« La proportion des succès dans les premières opéra-
tions n'es't guère que de 50 p. 100, cette proportion s'élève 
beaucoup dans ces dernières années, m'ème en excluant 
les opérations trop récentes pour que le résultat puisse être 
considéré comme acquis. » 

J'aurais pu multiplier le nombre de ces observations en 
citant toutes les opérées ; j'ai tenu au contraire à ne 
Pnblier ici que l'histoire des malades que j'ai p-u suivre 
Jusqu'à ce jour sans les perdre de vue. 

Peu par suite sont des malades d'hôpital, le plus grand 
4°I-nbre sont des malades de clientèle dont l'état est con-
tcùlé par les renseignements fournis par leur mé.decin et 
leur entourage. 

OBSERVATIONS 

aS• — Métrite puerpérale. Annexite double.adhérente. Caile 
mucomembraneuse. Appendicite chronique. Opérations succes-
sives. (Publiée en 1906.) 

, M"" S., vingt-cinq ans, me consulte en 1897. A la suite d'un 
:eenuchement il y a quatre ans métrite légère, currettage il y 

4,ix-buit mois. Aggravation des lésions. Je eonstate de la 
l'Oingite double. La castration bilatérale, les lésions sont 
1j,lus marquées à gauche avec adhérence au côlon pelvien. 

de pus. Dégénérescence sclérokistique des ovaires. Mme S. 
1:).11linue à souffrir de l'utérus (suintement sanguin continu), 
Intestin devient malade. Etat nerveux, amaigrissement très 

14‘olloncé. Hystérectomie vaginale deux ans aprês. L'opération 
suivie d'une guérison apparente pendant sept à huit mois. 

t enx ans après etat grave par côiite de plus en plus intense, 
„1;()ubles hépatiques, subictère. Petit à petit l'appendicite chro-
Ille s'affirme. Appendicectomie le 27 juin 1902. 
Les douleurs disparaissent, la côlite s'atténue, mais des 

,teclubles hépatiques sérieux: fièvre, subictère, anémie grave 
t,\ c"c diminution des hé,maties persistent deux à trois ans. Le 
1,'Isiteenent médical. e,n vint à bout. Des hémorrhagies hermor-
"klaires nécessitent une dilatation, 

enpuis 1907, la guérison est enfin obtenue. Un peu de 
'Lite persiste seule. 

jtEMARQUES. — Cette observation me paraît tout à fait 
''''i'actéristique de la période gynécologique ». L'infection 
lerine très légère a attiré l'attention sur les trompes. 
rebat de l'intestin et de l'appendice a été méconnu. • tn8equence: Des opérations successives suivies d'échecs 
littérés: un état grave avec complications hépatiques 
' ni,aces par suite d'une appendicectomie trop tardive. 

1,,r,u 1906 (1), l'adhérence de la trompe gauche au côlon me 
cuissaitindiquer une propagation des lésions salpin-

piehn,nes aux côlons et plus tard à l'appendice (Nevrie Dela-
14-:;'ère). Aujourd'hui je crois à l'évolution simultanée des 
j'i3ns ovarienne et appendiculaire, et donnant dans ce 
's le pas à la dernière en tant qu'importance. 

11C' 	— Métrite. Ovarite selérokystique. Cdlite et appen- 
juicite chronique. Appendicectomie et résection de l'ovaire droit. 

en 1906.) 
G. (La Haye-Descartes), trente-deux ans. Plusieurs 

ants. Métrite depuis quatre ans. Troubles nerveux. Cedite 

(11 n 4 	L.-.N. LAPEYRE. Appendicite et arinexite. (In Gazette méd. du 
nere,1906).  

depuis deux aman moins. A plusieurs reprises, crise d'appen-
dicite sans fièvre. 

Incision de Roux, novembre 1904. Appendice long, grêle, 
alte'ré, adhérent. Ovaire droit très volumineux, parsemé de 
kystes, arrivé au contact de la fosse iliaque. Amené dans l'in-
cision, il est réséqué et thermoca:uterisé. 

'Résultats médiocres. Troubles nerveux, persistants. Dou-
leurs, hérnorrhagies. 

REMARQUES. Ici nous sommes dans la période appendi-
culaire. L'ovaire droit a été traité parce Till se présentait 
malade dans rinCision. L'ovaire gauche aussi ou plus 
malade n'a pas été traité. Conséquence : échec thérapeu-
tique. 

Oss. III. — Métrite et annexite double. Côlite et appendicite 
chronique. Appendicectomie. Résection de la trompe el de 
l'ovaire gauche. Ignipuncture .à droite. (Publiée en 1906.) 

l‘lm° B., vingt-sept ans,' très nerveuse. Trais enfants. Métrite 
légère il y a cinq ans. Depuis un an trois crises appendicu-
laires : douleurs sans fièvre. Côlite plus ancienne, Troubles 
menstruels. Ménorrhagies. Annexes volumineuses et prolabées 
des deux côtés. Laparotomie médiane le t 0 mars 1905. Appen-
dice englobé dans une masse épiploïque enflammée. Les deux 
ovaires sont malades, le gauche triplé de volume. La trompe 
gauche parait enflammée, elle n'est pas adhérente, rien à 
droite. Ablation de l'appendice, des annexes gauches, igni-
puncture à droite. 

Guérison complètede la côlite. Quelques troubles dits d'in-
suffisance ovarienne persistent. 

REMARQUE. Le traitement est cette foisconiplexe et plus 
rationnel, le résultat est presque excellent. Je ne songe 
cependant pas encore à systématiser l'emploi de la lapa-
rotomie rnédiane. 

OBS. IV. — Métrite. Ovaire sclérokystique. Mile el appendicite. 
Appendicectomie. Ignipuncture droite après incision de Roux. 

M°' X. (Saint-Aignan), névropathe, fille d'une nélropathe ; 
un enfant il y a qtrelques années. Métrite légère. Puis côlite, 
néphroptose, troubles neurasthéniques. Appendicite chronique 
depuis six mois. Toucher vaginal presque négatif. Incision de 
Roux en avril 1905. Appendicectomie. L'ovaire droit est sclé-
rokystique, triplé.cle volume. Ignipuncture. Le résultat est 
d'abord bon ; depuis, des accidents douloureux ont reparu. 
Cependant pas de réopération, succès relatif encore à la date 
de 1912. 

Oms. V. — Cdlite. Appendicite aiguè. Ovaire sclérohystique droit. 
Incisieon de Roux. Abiation du vermis. Ignipuncture. Guérison. 
(Publiée en 1906). 
Mme X., vingt et un ans, nerveuse, mariée depuis sept mois, 

côlitique ancienne ; fait une crise aiguë avec accidents périto-
néaux. 

Le D* Steceviez refroidit la crise, je trouve l'utérus et les 
annexes gauches en parfait état, les annexes droites augmen-
tées de volume et douloureuses. Opération sus-indiquée le 
7 août I 905. 

Lésions cle péritonite récente , appendice volumineux et 
érectile. Ovaire criblé de petits kystes. Trompe saine. Guéri-
son devenue parfaite après une grossesse survenue trois ans 
après un accouchement normal. 

Oes. VI. — Côlite et appendicule chronique. Lésions scléro- 
kystiques doubles. Ablation du vermis. Guérison incomplète. 
Maa D., vingt et un ans, nerveuse, celitique rare, antécé-

dents génitaux ; fait trois crises Subintrantes sans fièvre. 
Opérée en 1905 (septembre) avec le concours du Dr André. 
Quoique les ovaires aient été perçus gros et doulqureux, je me 
borne à l'ablation de l'appendice, croyant devoir ménager les 
ovaires chez une jeune fille. 



140 	 LA GAZETTE MÉDICALE DU CENTAE 

Résultat : Les douleurs d'origine ovarienne, les troubles 
menstruels, les phénomènes névropathiques persistent. 

Oas. VII. — Appendicite. Ovaires sclérokystiques. Prolapsus 
utérin. Laparotomie médiane. Appendicectomie. Ignipuncture 
double. Hystéropexie. Guérison. (Publiée en 1911.) 
Jeun'e fille, vingt-quatre ans, semblant être sans antécé-

dents génitaux. Crise d'appendicite grave récente et vue 
par moi. 

En outre suintement sanguin contenu par la vulve ; pas de 
périodes menstruelles reconnaissables. A l'examen : utérus à 
la vulve avec un périnée intact ; annexes droite et gauche, 
volumineuses et douloureuses. Hystérie, côlite depuis l'enfànce. 

La laparotomie révèle des lésions appendiculaires, des lésions 
microkystiques doubles. Opération coMplexe et hystéropexie 
isthmique. 

Le résultat est excellent et s'est toujours maintenu. 
REMARQUE. L'appendicite ici a été franchement aiguë, 

mais elle a été sans doute provoquée par la côlite ancienne. 
A noter l'association du prolapsus utérin chez une nulli-
pare, le résultat très bon, obtenu pail• une opération com-
plexe visant à la fois l'appendice, les deux ovaires, l'utérus. 

Oss. VIII(Inédite comme toutes les suivantes).— Métrite. Alité- 
' flexion. Côlite, Pas de phénomènes d'appendicite. Laparotomie 

médiane. Castration gauche. Ignipuncture droite. Appendicec-
tomie. • 
Mme X . vingt-cinq ans, 2 grossesses Antéflexion persistante 

et troubles de fausse métrite.Mais troublesde côlite très grave ; 
en même temps ménorrhagies, coliques menstruelles, amai-
grissement et état nerveux accentué. 

A aucun moment l'appendice n'a paru touché, ovaires volu-
mineux, douloureux, tombés dans le Douglas. 

En mai 1907. Laparatomie médiane : utérus gros, congestif, 
hématokyste volumineux à gauche, castration, l'ovaire micro-
kystique droit et resequé, ignipuncturé. Appendicectomie par 
précaution. Résultat très médiocre. La dilite, les douleurs per-
sistent, particulièrement du côté vésical; seuls les troubles 
menstruels ont à peu près disparu. 

Oas. IX. — Ovaires sclérokystiques. Ablation unilatérale gauche 
et ignipuncture droite en 1 907. Appendicite chronique. Ablation 
du vermis en 1010 . Guérison. 
Ms" D., trente-huit ans, adressée par le Dr Darmezin. Une 

grossesse. Névropathe avérée. On croit à delasalpingite double. 
La trompe et l'ovaire gauche sont enlevés': ignipuncture à 
droite. 

Persistance des douleurs pelviennes. La côlite et l'appendi-
cite s'affirment. Incision de Jalaguier et appendicectomie en 
1910 L'état de l'ovaire droit est vérifié, la guérison anato-
mique est parfaite ; depuis, la guérison se maintient complète, 
démontrant l'insuffisance de la 1" opération. 

Oas. X. — Appendicite chronique. Ovaires sclérokystiques. 
Appendicectomie. Ignipuncture double. Guérison. 

11411' T. (Ballan, Dr Dague), 1908, dix-neuf ans, vierge, a pré-
senté des troubles intestinaux depuis deux ans. Il y a trois 
mois, diagnostic d'appendicite chronique porté à Paris. L'exa-
men gynécologique révèle une douleur très vive sur l'ovaire 
gauche prolabé et triplé de volume. 

Laparotomie médiane : appendice gros, congestionné. 
adhérent. Ovaires également atteints de deux côtés, allongés 
en cordon Ignipuncture. 

La guérison de tous les troubles est complète. 

Oas. XI. — Appendicectomie en 1905. Laparatomie médiane en 
1909 pour lésions ovariennes et utérines. Résections ovariennes. 
Ignipuncture. Hystéropexie isthmique. Guérison. 
Mr.e L. (Ternay, Dr Moreau). Opérée à froid en 1905 après 

deux crises appendiculaires subaiguës. 
Depuis deux ans troubles croissants de l'appareil génital. 

Douleurs, métrorrhagies, rétroflexion. A ucun antécédent 
métritique, une grossesse normale remontant à six ans' 
L'opération révèle un gros kyste hémorrhagique de l'ovaire 

.gauche partiellement reséqué, lésions droites traitées Per 
l'ignipuncture. 

Hystéropexie isthmique. La guérison est parfaite. 

OBS. XIE. - Appendicectomie. Ignipuncture droite en I901' 
En 1909 castration gauche. Ligamentopexie 

Mme G. (La Châtre). Incision latérale en 1907. Depuis de 
leurs ovariennes gauches, rétroversion douloureuse. Pas d'in' 
fection génitale-démontrée. 

Laparatomie médiane. L'ovaire droit a été guéri de ses allé. 
rations par l'ignipuncture, l'ovaire, gauche totalement trans' 
formé doit être enlevé. Ligamentopexie coniplémentaire. 

Le ré,sultat est bon sans être complet, l'opération sein> 
avoir été trop tardive. 

Oris. XIII. — Appendicite chronique. Ovaire selérokystique droe 
ch,ez une vierge. Appendicectomie. Ignipuncture a drot 
Résultat médiocre. 

Mue II. (Tours). yingt-cinq ans (1010), médecin Dr Pat 
Vierge. suspecte de bacilose. Etat général très mauvais de 
deux ans au moins. Appendicite chronique avec petites c 
très douloureuses. L'incision est faite à droite en raison 
situation sociale de la jeune fille, de la nécessité de laisse 
côté les ovaires. L'ovaire droit est nettement altéré, l'o 
gauche l'est certainement aussi, il ne peut être traité, ler 
tat est très médiocre. 

Ons. XIV. — Appendicectomie et castration droite ancien 
Réopération pour ovaire sclérolcystique gauche et rétro 
sion (1910). 
Mine A., opérée par le Dr Croisier à Blois il y a cinq 

par incision latérale droite avec castration droite, souffre 
rétroversion et de lésions ovariennes gauches. 

La vie est insupportable, la malade réclame l'opérat 
gros ovaire gauche sclérokystique en cordon. Ignipunt 
ligamentopexie. 

Oas. XV. — Appendicite chronique. Ovaires sclérokystiql1 
Laparotomie. médiane . Guérison 

141m° B. (Joué), 1910, trente ans, pas d'enfant, pas d'infectiO, 
génitale, grande, nervelise, présente le syndrome compleis„e' 
néphroptose, côlite. Appendicite chronique. Dysménorde 
Antéflexion. 

Laparotomie médiane. Appendice d'apparence peu malaelite. 
Ovaires surtout kystiques. Appendicectomie. Ignipune 
double. Le résultat est excellent, les règles sont normale 
plutôt augmentées. 

Ores. XVI. — Appendicite chronique. Ovaires sclérokistie 
Appendicectomie. Castration double incomplète 

111m* X., /femme d'un confrère, trente-quatre ans, el 
enfants. Nerveuse, 'neurasthénique. Un peu de métrite of 
suite des accouchements. Mais jeune fille a été soignée Pu( 
son père médecin, déjà pour troubles ovariens, est develly 
névropathe à l'excès. Amaigrissement. Ptose géners,e 
Côlite grave. Troubles utérins surtout au moment des reig.';, 
Ménorrhagie. L'appendicite est incertaine, les lésions 
Menues dominent. 

Laparotomie médiane. Castration double. Un fragmen',51 
l'ovaire gauche seul est laissé. Appendicectomie. L'utérus 
gros et lourd. Ligamentopexie. 

Résultats excellents pendant trois à quatre mois. Der ies 
les douleurs sont revenues, l'état général est médiocre$41 
règles cependant ne sont plus douloureuses et réapparaies` 
à date fixe. • , 

L'opération faite plus tôt aurait sans doute donné un Insup 
tat, l'épuisement du système nerveux 'central est deventi 
fait acquis. 



141 REVUE MENSUELLE 

4s. XVII. — Ovaires sclérok,ystiques. Appendicite chronique. 
Laparotomie médiane. Guérison (191n. 

, M"'e K. (Dr de Grailly). Jeune femme de vingt-quatre ans. 
un enfant de deux ans. Pas de métrite. Nerveuse. Troubles 
ovariens et menstruels avant le mariage. 

Actuellement : néphroptose droite, crises douloureuses 
d'entéroedlite, puis crises appendiculaires répétées et brèves 
avec élévation maxima de la température à 37°,8. 

Douleurs intermenstruelles. Ménorrhagies. A l'examen : 
ovaires prolabés, très douloureux, volumineux. 
t Ppération : la laparotomie médiane révèle les deux ovaires 
,res allongés parsernés de microkystes sensiblement sem ' 
'J'ables. Ignipuncture double. 
snAPPendicectomie : l'appendice est long, recourbé, ne pré-
'nto pas de lésions apparentes. • 
. Le résultat obtenu est bon ; la malade a repris sa vie active 
lanterrompue depuis deux ans. Quelques douleurs seulement 
„4 Moment des époques. L'opération est, il est vrai, encore 
"'Tente. 

.En rapprochant entre elles ces diverses observations, on 
Peut dégager les points suivants : 

Les opérations incomplètes, qu'elles portent sur 
PPendice seul ou sur les ovaires seuls, ont été générale-
;'.'ent suivies d'insuccès. Un certain nombre de réopéra-
i% avec résultat final bon en sont la preuve. 
2° Les opérations les plus complexes sont par contre 

;Palles qui ont donné les meilleurs résultats ; la fixation 
,s'sthmique de l'utérus crans l'antéversion, la ligament°. 
he,a,xie dans la rétroversion sont des compléments très 
""les, ainsi que Delbet l'a d'ailleurs indiqué. 

3' Les opérations ovariennes conservatrices donnent 
',excellents résultats éloignés ; au cours des opérations 
iiez des malades ignipuncturées plusieurs années aupa-

,avent, les ovaires apparaissent sains, en état d'intégrité 
"PParente. 
d 4' Les échecs des interventions complexes s'observent 
t'ans les cas déjà anciens. Nombre de ces malades restent 
1.°,1) longtemps purement soumises au traitement médical. 
L'opération doit être précoce ; devancez le retentisse-

kient profond des lésions sur le système nerveux général. 

PATHOGÉNIE DES LÉSIONS 	 • 

Avant de chercher à fixer les conclusions pratiques de 
n'ette étude telles qu'elles ressortent des faits ci-dessus 
h''q)osés, je m'arrêterai un instant à l'interprétation 
d'a; thogénique de cette association si curieuse de lésions 
'n'erses. 

Ce n'est pas seulement vaine curiosité, car l'idée patho-
enique doit ici nous guider dans la voie thérapeutique à 
anivre. 
1,,,k(Imettre  coexistenge toute. fortuite des lésions en 
hron de leur fréquence 4ndividuelle même n'est plus à 
r,on sens chose possible devant l'éNidence actuelle des 

Un lien existe entre toutes ces lésions. Lequel ? 
eour le découvrir le plus simple, semble-t-il, est de 

relnander aux auteurs successivement et les causes de 
orPPendicite chronique et celles de la dégénérescence 

arienne Du rapprochement sans doute un peu de lumière 

4,;:excellent rapport de Silhol au Congrès de Chirurgie 
p - °il, nous fournit tous les documents désirés sur l'ap-
endieite chronique. 
°r, nous y voyons que l'infection est seule invoquée, con- 

e etnément aux doctrines classiques qui dominent toute la 
itia,thologie moderne. Et pourtant I Tous les troubles du gros 
çb,"'stin méritent-ils bien le nom de cûlites P n'y a-t-il pas 

`'S entéronévroses, des troubles trophiques primitifs de 

l'appareil glandulaire, auxquels l'infection vient tout au 
plus se surajouter ? L'appendicite chronique est-elle bien 
toujours aussi le résultat d'une infection? L'absence si fré-
quente de lésions apparentes et réelles, la constance par 
contre des guérisons après ablation du vermis ne pourraient-
elles s'expliquer justement par des troubles vasculaires 
d'origine vasomotrice, l'irritation d'un plexus nerveux 
appendiculaire particulièrement sensible ? 

Mais ici ce ne sont qu'hypothèses ; du côté de la dégéné-
rescence ovarienne les documents sont plus significatifs. 

Si en effet nous nous reportons au mémoire si complet 
et si documenté de Forgue et de Massabuau nous voyons 
ceci : 

Histologiquement l'ovaire sclérokystique est toujours 
caractérisé par l'association : 

De microkystes développés aux dépens des follicules de 
Graaf ; 

De sclérose interstitielle. 
Les hématokystes plus rares résultent ou d'une hémor-

ragie dans un follicule, ou plus souvent peut-être d'une 
dégénérescence d'uh corps jaune. 

Cette lésion se présente avec des caractères identiques 
sous l'influence de causes bien différentes qu'on peut énu-
mérer ainsi: 

le L'infection. Il y a alors association à la métrite et à la 
salpingite à ses divers degrés. C'est l'ovarite sclérokystique 
longtemps seule connue; 

20 L'hyperplasieutérine, physiologique ou pathologique : 
grossesse, myome épithéliome, chorioépithéliome ; 

3° En dehors de toute cause extrinsèque; 
Et la dégénérescence peut elle-même être tantôt 

d'ordre pathologique, tantôt d'ordre purement physio-
logique. 

La dégénérescence pathologique est caractérisée par le 
syndrome essentiel : douleurs et troubles menstruels. 

La dégénérescence physiologique est consta tée chez le nou-
veau-né, chez nombre de femmes, en l'absence de troubles 
quelconques d'après Depeul, Courty, de Sindy, Hauss-
mann, etc. 

Les microkystes et la sclérose représentent en somme la 
réaction banale du tissu ovarien contre des causes diverses. 

Ce qui nous intéresse ici, c'est seulement la dégénéres-
cence pathologique essentielle de l'ovaire dont la réalité est 
mise hors de doute pour quiconque aura seulement lu 
Forgue et Massabuau. • 

Or, deux explications pathogéniques sont possibles : 
1 0 La congestion, défendué par L. Tait, Championnière, 

Richelot, Siredey, etc. 
Théorie séduisante et s'appuyant sur les troubles con-

gestifs concomitants observes du cAté de l'utérus et des 
organes pelviens, mais peut-être insuffisante pour expliquer 
à la fois et la sclérose du stroma et la dégénérescence de 
l'élément noble. 

D'ailleurs puisque`Richelot en fait lui-même un épisode 
du neuro-arthritisme, il semble bien qu'il faille faire remon-
ter la cause première au système nerveux et non au système 
vasculai re. 

20 La dystrophie. La raison des troubles d'évolution du 
follicule est dans un état dystrophique de l'organe dont des 
explications diverses ont été .donnees. 

C'est d'abord le varicocèle ovarien, mais la lésion est 
certainement trop inconstante pour expliquer la fréquence 
de la dégénérescence ovarienne. 

C'est ensuite un trouble de tout le système nérveux 
sympathique abdominal et pelvien expliquant les altéra-
tions si complexes observées, retentissant sur la nutrition 

2. 
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des tissus : ptoses, des glandes de l'intestin ; Mites, 
fausses métrites, des follicules de Graaf, du tissus intersti-
tiel de l'utérus et de l'ovaire : dégénérescence sclérokysti-
que de l'appendicite, hyperplasie et appendicite chronique. 

Je n'hésite pas à me rattacher à cettedernièreexplication 
pathogénique qui laisse encore possible deux interpréta-
tions opposées, selon qu'on attribue le trouble originel au 
système nerveux central, lui-mêmé insuffisant, ou à une 

' lésion locale qui, par voie réflexe, agit sur les nerfs tro-
phiques et produit la dégénérescence. 

Je ne me hasarderai pas à trancher le débat et citerai seu-
lement en faveur de la dernière opinion, la théorie au 
moins fort ingénieuse de Schutz (in Forgue et Massabuau). 

Pour lui, le système nerveux central irrité par une exci-
tation périphérique due à une lésion vulgaire, vaginale, 
utérine ou pelvienne, j'ajouterai volontiers appendiculaire, 
réagit par un mécanisme réflexe sur les nerfs trophiques 
de l'ovaire et provoque le développement d'un nombre 
exagéré de follicules . 

La vascularisation de la thèque intetne ne se trouve plus 
en rapport avec le développement rapidt de la granuleuse; 
le follicule ne peut arriver à la maturité et s'ouvrir, il 
dégénère et s'oblitère ou devient kystique. 

Cette, théorie a du moins le mérite de faire toucher du 
doigt l'utilité de guérir vite la ou les lésions locales avant 
que le système nerveux central n'àit reçu une trop profonde 
atteinte; elle est un encouragement pour le chirurgien. 

DIAGNOSTIC ET TRAITEMENT 

Me voici arrivé à formuler les conclusions pratiques qui 
se dégagent de cet exposé. 

Je crois démontrée la fréquence des dégénérescences 
ovariennes accompagnant chez la femme l'appendicite 
chronique, en raison d'une cause plus générale frappant 
simultanément ces organes. J'en conclus donc que le pré-
cepte jusqu'ici appliqué en France d'examiner l'appendice 
dans les laparotomies pour lésions génitales doit être corn-

' piété par celui-ci : 
Examiner les deux ovaires dans tout cas d'appendicite 

chrdinique et, pour ce, pratiquer systématiquement, à l'en-
contre de Walther et Jalaguier, la laparotomie médiane. 
Dartigues Pa conseillé récemment, 

Mackenrodt, selon Pauchet (I), déclare que toute appen-
dicite chronique chez la femme est du ressort du gynéco-
logue et non du chirurgien général et qu'il faut toujours 
examiner les annexes. le proçède ainsi depuis 1906 et les 
résultats obtenus chez mes opérées me semblent trèS" 
convaincants. 

A Ceux qui repolissent la laparotomie médiane en 
pareil cas, jè demanderai tont simplement de serrer le dia-
gnostic de près chez leurs malades. 

Ils ne pourront douter de la lésion ovarienne s'ils 
cherchent la douleur provoquée sur 'l'ovaire gauche, les 
douleurs prOpagées irradiant aux fesSes, aux plis ingui-
naux, aux cuisses, s'ils observent les douleurs dysménor-
rhéiques, les ménorrhagies et métrorrhagies si fréquentes. 

Le toucher d'ailleurs révélera l'ovaire gauche prolabé et 
douloureux et très souvent un utérus gros, lourd, en rétro-
version dans les 2/3 des cas, plus rareelent en antéversion, 
parfois en prolapsus. 

Ces constatations seront si fréquemment positives que 
'petit à petit la laparotomie médiane doit s'imposer aux 
plus hostiles. 

(1) PAUCHET. Chirurgie Allemande. In Arch. Provéde Chirurgie, 1912. 

é 

L'incision latérale ne permet en effet ni d'atteindre 
l'ovaire gauche sauf exécution d'un véritable tour de force, 
ni de fixer l'utérus s'il en est besoin. 

Après la laparotomie médiane, chaque organe est traité 
successivement selon les règles suivantes : 

L'appendice ést réséqué, puis on passe à l'exploration de 
l'appareil génital. 

L'opération sur les ovaires doit être aussi conservatrice 
que possible. . 

Lors de dégénérescence microkystique simple, 
puncture suffit à mon avis dans tous les cas ; j'ai toujours 
été étonné de la perfection du résultat obtenu lors d'urle 
réouverture ultérieure du ventre 

Les kystes plus volumineux, hématokystes, sont junli-
dables de la résection partielle, parfois de la castration 
unilatérale. 

Même en cas d'inflammation vraie, la castration bilaté-
rale doit et peut être évitée ; chez ces névropathes elle 
donne lieu en effet à des troubles psychiques et ment 
très sérieux. 

Au Cas le plus fréquent de rétroversion, la ligamen 
pexie doit seule être pratiquée à l'exclusion de toute fi`l 
tion directe. 

Dans l'antàersion, par contre, l'hystéropexie 
me paraît seule susceptible de produire la guérison. 

De même dans cette variété de Prolapsus des vierges (II 
et nullipares indépendante de tonte lésion périnéale que 
j'ai eu l'ocasion d'étudier et qu'on trouve associé à l'appel' 
dicite chronique, l'hystéropexie isthmique est seule slls' 
ceptible de procurer la guérison, ( 

Dans l'impossibilité d'obtenir quelque chose par ulle 
intervention périnéale sans objet, force est bien ele 
recourir à Phys téropexie en Vpit des inconvénients qu'elle 
peut présenter lors d'un accouchement ultérieur,. 

La technique de toutes ces opérations est si simple el 
si bien fixée que tonte description me parait inutile. 

Les résultats éloignés doivent être bons, bien supérieur' 
aux 50 p. 100 de guérisons donnés dans la chirurgie oe 
rienne par Pozzi et Forgue. 

Les échecs à mon sens s'observent dans les cas déP 
anciens avec atteinte profonde du système nerveux cee 
.tral. 

Le chirurgien peut beaucoup pour la guérison de 
nombre de ces névropathes et détraquées du ventre, ee 
intervenant précocement et cherchant à remédier ae) 
troubles si complexes qui sont en jeu. 

L'état de l'intestin, les différentes ptoses seront traite: 
d'une part tandis que l'opération agira simultanément ne' 
l'appendice, les deux ovaires, et l'utérus lui-même. 

Le traitement par l'ovarine paraît avoir une certaine 
action comme adjuvant de rintrention. 

CONCLUSIONS 

1° L'appendicite chronique s'accompagne habituelle-
ment chez la femme de dégénérescence sclérokystiee 
double des ovaires. \ 

2° Ces ovaires sclérokystiques sont la cause de troubes 
qui leur sont propres : douleurs s,pontanées et provoquées' 
menstruelles et intermenstruelles, dysménorrhée, niée 
truations irrégulières et augmentées, hémorrhagies.. 0 
' 3° L'utérus parfois hyperplasie est souvent dévié 
prolabé. 

(1) LAPEYRE. Prolapsus des vierges et nullipares. (Congrès frano 
de chirurgie, 1908.) 
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Pharmacies. — Envoi d'un petit flacon d'essai pour 
nàéthylacétamlide. Le flacon 2 fr. 25 dans toutes les 

Elizir de conservation indéfinie à base de chloral et 
NÉVRALGÉINE COUTANT 1 

Docteur contre 0 fr. 60 en timbres poste adressé à 
P. Ooutant, Pharmacien à Cognac (Charente). — 
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Soulagez vos  malades! 
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LE PLUS PRATIQUE, LE MOINS ENCOMBRANT  

Maison P. FERRIINDOUX 
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ses instruments de chirurgie et 
ses appareils orthopédiques. 
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plus perfectionnés lui permettent une 
fabrication irréprochable aux meilleures 
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DURET RABY 
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reproduisant la formule du Prof, BOURGET, de Lausanne 

,81carbonate de Soude, Phosphate de Soude, Sulfate de Soude '1 

Le meilleur mode de Saturation 
par les alcalins en solution étendue. 
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et Hygiénique 
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THAOLAXINE 

LAXATIF-RÉGIME 

Echantillons et Brochure 
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If Produit exclusivement végétal 

Régulateur 
Paillettes 

Cachets 
Granulé 

Conaprimés 	des Fonctions intestinales. 

IDS D'ACCOUTUMAN4 

CHO oK IPI AsE 
ga8 Ovaides 

TRAITEMENT SPÉCIFIQUE‘ 
DE E NT ER CO Life 

MUCOMEMBRANEUSE 
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40 L'opération doit être complexe, elle doit atteindre 
Ica deux ovaires (le gauche est d'habitude le plus malade) 
parfois l'utérus. 

5° Elle doit être précoce, conservatrice au moins d'un 
fragment d'ovaire. 
„ 5° La laparotomie médiane doit être substituée chez la 
lemme de façon systématique aux incisions latérales. 

Rat r  DES MUES 
Par le D' BOSC 

Ancien interne des Hôpitaux de Paris. 

I) VACCINATION CURATIVE DE LA FIÈVRE TYPHOIDE. 

La vaccination préventive contre la fievre typhoïde est 
aujourd'hui entrée dans la pratique et dans les mceurs, et 
son succès ne paraît pas devoir être inférieur à celui 
de la vaccination variolique : la même méthode vient 
(l'être utilisée avec les meilleurs résultats au traitement 
curatif de la fièvre typhoïde déclarée. —Sa technique n'est 
Pas encore définitivement réglée : voici les différents pro-
cédés utilisés jusqu'à ce jour par les auteurs : 
, 1° Vaccin sensibilisé vivant de Besredlca, fourni par 
'Institut Pasteur, et obtenu en mettant au contact du 
sérum antityphique une émulsion de bacilles d'Eberth. On 
fait en général quatre injections, une tous les trois jours, la 
Première d'un centimètre cube, la deuxième de deux centi-
ulètres cubes, et les dernières de trois centimètres cubes. 
, 2° Vaccins obtenus à l'aide de bacilles d'Eberth tués par-
ia chaleur : Les doses de bacilles variant entre 25 et 700 
Initiions par injection et celles-ci étant répétées tous les 
deux ou trois jours, sans dépasser le nombre de quatre en 
général. 

3° Les lavements de bacilles d'Eberth tués par la chaleur : 
?eux lavements de 100 centimètres cubes par jour jusilu'à 
'a défervescence et quelques lavements encore pendant la 
convalescence. 

40 Les injections intra-veineuses de bacilles tués : Injec-
t,lon de 10 centimètres cubes d'une solution contenant 
;00 millions de bacilles, suivie, quelques jours plus tard, 
u'une deuxième injection de 1000 à 1500 millions (1). 

Ces différentes injections doivent être appliquées le plus 
tk possible, et en pratique avant le dixième jour, si l'on 
veut obtenir des résultats appréciables : leurs inconvénien ts 
sont insignifiants (un peu de réaction locale, prurit, érythè-
!lie, parfois une légère élévation therrnique) : leurs avan-
;ages sont manifestes, et sans donner une défervescence 
tIninédiate et radicale. elles procurent tout au moins une 
arnélioration marquée de l'état général, et bientôt une 
iloacente précoce et progressive de la courbe thermique : 

maladie est plus légère, plus bénigne et raccourcie. Ce 
8,0nt là des raisons plus que suffisantes pour adjoindre 
uésormais cette précieuSe médication au traitement habi-
tuel de l'éberthose. 

b (I) Le plus pratique de ces procédés est l'injection sous-cutanée de 
1.,illes tue's par la chaleur : on peut se procurer des ampoules au , ac 
'4Coratoire Carrion, 51, faubourg St-Honoré, au prix de 5 francs par 
ePoule, quelle que soit la dose.— Le Professeur Chantemesse délivre 
'S einpoules semblables, aux confrères qui lui en font la demande. 

'  

2) APPENDICITE CHRONIQUE. 

Il n'est plus permis à l'honnête homme de ressentir 
quelque douleur persistante au niveau de sa fosse iliaque 
droite, sans qu'aussitôt on prononce le mot d'appendicite 
chronique, avec son corollaire habituel : l'ablation chirur-
cricale : or à l'op'ération que trouve-t-on le plus souvent ? 
un appendice qui, par son intégrité macroscopique et 
microscopique, ferait l'admiration des connaisseurs. 
Aussi à peine le malade a-t-il quitté la maison de santé 
que ses malaises réapparaissent, et avec eux ses pérégri-
nations dans les cabinets médicaux et chirurgicaux. Dans 
cette fosse iliaque, s'il existe parfois, en effet, un appen-
dice chroniquement enflamme, il y a souvent aussi bien 
d'autres choses : de l'épiploïte chronique, de la distension 
gazeuse du ccecum avec phénomènes de résorption toxique, 
des coudures intestinales, en particulier la coudure iléale 
à quelques centimètres du ccecum, de la pericolite mem-
braneuse, sorte de voile transparent couvrant le ccecum et 
lé colon ascendant qui se trouvent ainsi plissés et coudés 
comme dans un sac, etc.... Or, toutes ces anomalies 
donnent à peu près les mêmes symptômes, ceux que pré-
cisément on attribue d'ordinaire a l'appendicite chronique : 
des phénomènes dyspeptiques, douleurs gastriques ou 
intestinales quelques heures après les repas, état nauséeux 
persistant, renvois, constipation opiniâtre avec débâcles 
diarrhéiques, des phénomènes toxiques dus à la stercoré-
mie, amaigrissement, teint terreux, état neurasthénique 
et enfin les fameuses douleurs de la fosse iliaque droite. 
Souvent, mais non toujours, la radioscopie donnera la clef 
du diagnostic, en montrant que le bismuth, au lieu d'avoir 
traversé le ccecum ou le colon ascendant vingt-quatre 
heures au plus après l'absorption, y séjourne pendant 
quarante-huit heures, trois jours et plus. Le seul traite-
ment est l'intervention chirurgicale, mais il ne faut pas 
se contenter de la petite boutonnière habituelle, qui per-
met d'aller cueillir un vermis mobile et sans adhérences : 
une large incision permettra d'explôrer le cceur et le colon 
ascendant, de libérer les adhérences, de fixer les organes 
prolabés, au besoin de pratiquer Pentéro-anastomose, 
l'iléo-sigmoïdostomie, etc. — Il y aura peut-être encore 
de plus larges balafrés qu'auparavant ; mais soulagés et 
gueris, ils se plaindront moins de leur balafre. 

3) PONCTION DES EPANCHEMENTS PERICARDIQUES. 

Deux ou trois fois au cours de sa carrière, le médecin 
aura l'occasion de diagnostiquer autrement que sur la 
table d'autopsie, une péricardite avec épanchement : ren-
tré chez lui, médiocrement fier de sa découverte, il ouvre 
son traité de pathologie interne, mais sa perplexité n'en 
est pas diminuée. Sans doute,i1 faut ponctionner,mais où ? 

Dieulafoy conseille le sixième espace intercostal gauche, 
à six centimètres du bord gauche du sternum ; Delorme 
et Mignon, le ras du bord sternal dans le cinquième ou 
sixième espace ; Rotch le ras du bord sternal dans le ein-
quieme espace droit : le résultat le plus certain de ces 
diffé‘ rents procédés est que si l'on ponctionne au niveau du 
cceur, on risquede blesser celui-ci, si l'on ponctionne autour 
du cceur, on perfore toujours la plèvre et parfois le pou-
mon, la paracentèse du péricarde se résumant trop sou-
vent en une piqûre du cceur ou une ponction pleurale. Ce 
délicat problème semble avoir trouvé sa solution dans le 
Procédé sous-xiphoïdien ou épigastrique de Marfan : le 
malade étant demi-assis dans son lit, l'extrémité unguéale 
de l'index gauche est fixée sur le sommet de l'appendice 
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xiphoïde — le petit trocart de Potain ou l'aieuille à ponc-
tion lombaire est enfoncée immédiatement au-dessous de 
l'appendice xiphoïde, sur la ligne médiane ; l'instrument 
est dirigé de bas en haut, rasant la face postérieure du 
sternum, sur une longueur de 2 centimètres-environ ; à 
ce moment-là, il suffit de le diriger un peu obliquement 
en arrière, en relevant le pavillon du trocart pour traverser-
les insertions sternales du diaphragme, et pénétrer dans 
le péricarde par sa base, là ou normalement le liquide 
s'accumule : le trajet total de l'aiguille aura été environ 
de 4 centimètres chez les enfants, de 6 centimètres chez 
l'adulte. Cette technique, qui évite vaisseaux, péritoine,• 
plèvres et poumons, a pour elle l'élégance, la simplicité et 
la réussite certaine ; si la ponction ramène du pus, c'est 
encore par cette même voie épigastrique que la périCar-
dotomie s'effectuera de préférence. 

4) HYPOSPHYXIQUES. 

Le nom est nouveau : la catégorie de malades auxquels il 
s'aliplique est connue depuis longtemps des praticiens ce 
sont tous ces gens à ligure légèrement cyanotique, aux 
lèvres et aux joues d'un rouge vineux ou lilas, un peu fri-
leux, toujours mal à l'aise, et qui d'eux-mêmes se sont éti-
quetés du terme un peu vague de « mauvaise circulation ». 

• Ce sont de perpétuels geignards, à l'appétit nul, à la diges-
tion médiocre, se plaignant de fatigue au moindre' effort, 
de palpitations, de dyspnée facile ; ils ont des varices à tous 
les degrés, depuis la simple tension douloureuse des 
mollets dans la station verticale, jusqu'aux grosses tumeurs 
varicpreuses, avec cedème des membres inférieurs ; leur 
pouls radial est petit, dépressible, leur tension artérielle 
très basse, leur coeur petit également. Les Allemands le 
nomment coeur en goutte, parce qu'à l'écran radiosco-
pique, il pend comme une goutte a l'extrémité inférieure 
de la tacite en bande formée par les vaisseaux de la base. 
Ce type clinique est réalisé au maximum par les mitraux, 
les tricuspidiens, les cyphotiques ; mais endehors de toute 
lésion cardiaque ou pulmonaire, il est fréquent chez un 
grand nombre de jeunes filles et jeunes femmes, en par-
ticulier chez les sédentaires par profession ou par tempé-
ramen,t (couturières, employees, pianistes, etc.) Le point 
le plus intéressant pour cette catégorie de déshérités de la 
nature, c'est que la plupart de leurs symptômes se retrou-
vent dans l'insuffisance dçs glandes à sécrétion interne 
et que sans chercheÉ à modifiçr leur circulation, en leur 
administrant seules ou associées les opothérapies thyroï-
dienne, ovarienne, surrénale, hypophysaire, etc . , on amé-
liore leur état d'une façon surprenante. 

5) TOUX ÉMÉTISANTE. 

Dans le cortège des horribles symptômes qui accom-
pagnent la déchéance progressive des tuberculeux, il n'en 
est guère de plus terrible que la toux émétisante ; persua-
dés que leur guérison dépend de l'alimentation et de la 
suralimentation, les malheureux voient avec désespoir 
chacun de leurs repas suivi de vomissements : à ceux-ci la 
thérapeutique classique oppose depuis longtemps un grand 
nombre de moyens médicamenteux dout aucun ne pré- 

tend être héroïque et dont le meilleur est l'eau chlorofor-
mée saturée étendue d'une partie égale d'eau et prise aussi-
tôt après le repas • à la dose de deux à quatre cuillers espa-
cées de dix en dix minutes. En même temps on aura 
diminué l'excitabilité gastrique, en faisant absorber soit 
deux gouttes de laudanum cinq minutes avant le repas, soit 
une heure auparavant vingt grammes de sous-nitrate de 
Bismuth. Cette thérapeutique vient de s'enrichir de deux 
procédés nouveaux, qui ont au moins l'avantage dela simpli-
cité :'I° La posi tion en décubitus latéral droi t, aussitôt après le 
repas elle est prise en rnême temps que le malade absorbe 
une infusion aussi chaude que possible, et copservée au 
moins pendant une demi-heure, le tout ayant pour effet de 
favoriser l'évacuation gastrique : 2° Les inhalations d'oxr 
géne : le malade a un ballon à la portée de sa main : aie 
premiers signes avant-coureurs, il fait plusieurs inhalations 
en les renouvelant, s'il y a lieu, à différentes reprises. Cette 
double médication, qui ne contre-indique nullement 
autres, sera poursuivie pendant une semaine ou deux, 
sera suffisante en général pour faire disparaî tre la to 
émétisante. 

6) DYSENTERIE. 

Sans doute, nos confrères du centre de la France auront 
peu souvent l'occasion de soigner des dysenteries authell' 
tiques (quoiqu'en clientèle la moindre cholérine usurpe 
facilement ce nom) : ils doivent cependant ne pas ignorer 
qu'il existe deux variétés absolument distinctes de cette 
maladie : I° L'une, qu'ils n'observeront presque jamais, le 
terrible maladie coloniale, due à un protozoaire, à l'amibe 
de Schaudinn : peut-être cependant, de loin en loin, 
auront-ils à donner quelque conseil à up/ colonial en con,ge. 
qui traîne misérablement ses dix ou vingt selles par jour, 
ou qui, jaune et frissonnant, couve son abcès du foie 
20 L'autre est la dysenterie de nos pays, due à des bacilles 
spécifiques (bacilles de Striga, de Flexner) et celle-là oe 
l'observe encore de temps àautre. L'une et l'autre ont aujour 
d'hui leur rem&le spécifique : la dysenterie de nos pays 
son sérum, sérum de Dopter, délivré par l'Institut Pasteur, 
et qui s'injecte aux doses de 20 à 60 centimètres cubes pa' 
jour. Quant à l'affreuse dysenterie coloniale, celle an'' 
abcès du foie, celle dont les ulcérations térébrantes 
ne se cicatrisent, quand elles veulent bien le faire: 
qu'en laissant un intestin « en zinc » —, elle a, elle aussi, 
grâce à Léonard Rogers, de Calcutta, son remède héroïque,: 
quelques injections sous-cutanées de chlorhydrate d'élire; 
tine (I) suffisent aujourd'hui pour juguler la maladie alles' 
bien dans ses formes aiguës et chroniques que dans se,5 
complications ; grâce à ces quelques centigrammes d'évite' 
tine, on n'entendra plus raconter dans les familles du con' 
tinent qu'un des fils était parti aux colonies et était mort 
là-bas d'un abcès du foie. 

D'après les Docteurs Pauchet, Bleechmann, 
Martinet, Paillard et Chauffard. 

(1) Les laboratoires Clin délivrent des ampoules de chlorhydrate 
d'émétine, dosées d'un à 'cinq centigrammes par ampoule ; dee 
moyenne Cst de quatre centigrarnmes par injection. 
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IV .— Valeur du chimique gastrique , 
On peut diviser les. acquisitions médicales én deux 

groupes : celles qui sont immédiatement applicables à la 
c,l,inique courante, celles qui constituent des procédés 
a étude et de progrès scientifique, et qui ne sont à 
elnployer que par exception dans les cas délicats. 
, L'étude du chimisme gastrique rentre plutôt dans ce 
aeuxième groupe, ainsi d'ailleurs que beaucoup de mé-
thodes de laboratoire. 

Il est bien évident que le médecin ne peut exiger de tous 
ses dyspeptiques un tubage et une analyse forcément coû-
teux ; la plupart s'y refuseraient d'abord, et le plus grand 
40mbre n'en retirerait aucun bénéfice. Il est cependant de 
toute ijnportance pour le médecin de connaître, non la 
technique d'examens qu'il ne pratique jamais, mais les 
lesultats qu'elle donne, les notions de physiologie et de 
chimie biologique que l'on peut en tirer. Quand il se 
trouvera en présence d'un de ces cas difficiles Où ces 
ntéthodes rdoivent être employées, il lui sera plus pru-
dent d'adresser son malade à un homme cotnpétent qui 
,se chargera de pratiquer les examens nécessaires, et d'en 
Interpréter les resultets, ce qui est également délicat. 

11 ne faut pas attribuer au chimisme gastrique, ainsi 
qu'à bien des méthodes biologiques, une valeur absolue 
et dominante. C'est un symptôme comme un autre qui 
s'ajoute, et ne les remplace pas. Symptôme précieux, mais 
qu'il faut savoir mettre à sa place et juger par comparai-
,son avec les autres. « On ne mesure pas la dyspepsie, dit 
gathieu, par les chiffres du chimisme », mais celui-ci 
t'enseigne, sinon comme le veut Hayem, sur l'état anato-
Inique de la muqueuse. .clu moins sur l'état fonctionnel, 
ennception qui prend de jour en jour phis d'importance 
en pathologie. 
, La recherche des acides a permis de distinguer au point 
ne vue sécrétoire,' le seul envisagé ici, deux types de dys-
Pepsie, hyperchlorhydrique, caractérisé par une augmen-
`Mion de l'acidité totale sans acides de fermentation. La 
Pantité d'acide chlorydrique retiré 1 heure après le repas 
4,Svald est de 0,30 environ ; elle atteint chez l'hypochlo-
PnYdrique 0,65 — 0,70 et davantage. Chez l'hypochlo-
thYdrique, l'acidité totale est faible'êt peut se rapprocher 
de o. 

Le procédé chlorométrique de Hayem et Winter qui 
s,leat imposé en France et à l'étranger, a serVi de lase à 
;iules les recherches. Il permet de doser le chlore libre, ',n chlore combiné aux matieres organiques, le chlore com-
uiné aux matières minérales. Ce procédé très précis a 
Permis de suivre par des tubages en série toute révolu-
'inn de la digestion gastrique. Mais il est inabordable 
4,,tlx praticiens, car pour donner des résultats il faut que 
' analyse, sinon difficile, du moins délicate, soit pratiquée 
Par des mains expérimentées ayant une grande habitude 
'enhnique. C'est une méthode de laboratoire d'un service 
sPécialisé où les tubages peuvent être pratiqués par séries. 
,,. Nous en avons recueilli une foule de résultatg. De plus, 
.,̀ Interprétation des coefficients fournis, par l'analyse est 
"éticate et doit varier suivant la rapidité de la digestion  

castrique, elle est inutilisable pour le praticien qui ne 
peut l'étudier à fond. Nous n'essayerons pas de l'initier, 
nous nous contenterons de résumer les notions de physio-
logie pathologique qu'elle fournit. 

V — Résultats fournis par l'exploration chimique ehez les 
sujets normaux 

Voici ce que ces méthodes nous ont appris : 
Normalement l'estomac est vide à jeun. Quand on trouve 

plus de 30 centigrammes de liquide le cas peut être consi-
déré comme pathologique. La sécrétion gastrique est inter-
mittente. Elle débute avant les repas sous une influence 
psychique, son abondance et sa qualité sont en raison 
directe du désir d'aliment, autrement dit l'appétit est le 
facteur essentiel de bonrie sécrétion — c'est dire l'inutilité 
des gavages forcés d'un côté — le danger pour les hyper-
chlorhydriques et ulcéreux d'assister à la préparation et à 
la dégustation des repas de famille. Tout traitement devient 
illusoire. Tel est le fait capital établi par Paulow. 

Une fois cette mise en train effectuée, la'sécrétion conti-
nue sous l'influence des aliments — les Meilleurs agents 
de sécrétion sont d'abord le bouillon de pot-aut feu tant 
honni des théoriciens, les extraits de .Niande, puis le lait 
qui provoque une sécrétion rapide et abondante, contraire-
ment aux croyances courantes. 

Le volume du suc gestrique sécrété serait plus abondant 
qu'on ne l'imagine, de 600 à 1.500 grammes par jour. 

Quant à sa composition, elle est variable avec le moment 
de la digestion, et suivant la nature des aliments, quantité 
et qualité. L'estomac est un organe intelligent, soumis 
d'une façon considérable aux influences psychiques, et qui 
sécrète ce dont il a besoin ; ainsi, pour des poids équiva-
lents d'azote 100 grammes de viande n'exigent que 25 centi-
mètres cubes de suc gastrique, tandis qu'il en faut 34 centi-
mètres cubes pour 600 grammes de lait et -45 centimètres 
cubes pour 250 grammes de pain. Encore ce suc gastrique 
doit-il être de forde digestive différente. 

Le suc gastrique contient 970 parties d'eau et 30 parties 
solides ; son acidité, dueà l'acide chlorhydrique emprunté 
au chlorure de sodium des tissus, varie de 1, à à 2 p. 1000. 
Il contient deux ferments, pepsine et ferment lab. 

L'estomac possède une deuxième sécrétion qui peut 
devenir importante dans les cas pathologiques, cancer en 
particulier : c'est le mucus, réaction de défense destinée à 
protéger la muqueuse contre l'irritation. 

Le mode d'action du suc gastrique sur les aliments est 
très important à connaître. La sécrétion gastrique n'at-
taque la masse broyée et insalivée dans la bouche que par 
sa superficie, le noyau central reste soumis dans l'estomac 
pendant un certain tetnps à l'action alcaline très rapide de 
la ptyaline qui digère les amylacés. 

I a durée du séjour des aliments dans l'estomac mérite 
égaleMent d'attirer l'attention. On sait qu'avec le repas 
d'Evald, la sécrétion commencée avant l'arrivée des ali-
ments atteint son acné 60 minutes après le début, puis 
diminue brusquement au bout de 90 minutes. 
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Le lait, les ceufs, les potages au lait ne séjournent guère 
que 2 ou 3 heures dans Pestomac — de même les purées 
de pommes de terre, alors qu'il faut 4 à 5 heures pour éva-
cuer une purée de pois on de lentilles. 

Les boissons prises avant le repas n'y restent que quel-
ques minutes et sont immédiatement absorbées. 

— Conséquences chez les Dyspeptiques 

Tel est le fonctionnernent normal. Que le suc gastrique 
soit insuffisamment riche en acide, la chyrnification devient 
très incomplète, la pepsine qui fait rarement défaut ne 
peut agir assez énergiquement. L'estomac toujours intel-
ligent se vide prématurément dans le duodénum, laissant 
à d'autres le rôle qu'il ne peut remplir. Malheureusement 
la mise en marche de la secrétion pancréatiqhe est sous la 
dépendance de l'acidité gastrique et toute la machine se 
trouve ainsi détraquée : des aliments insuffisamment éla-
borés se trouvent en présence de sucs insuffisamment 
actifs. D'où fermentations intestinales — diarrhées, réac-
tions. coliques et lientérie dans les cas graves. L'absorption 
se fait mal, le malade s'intoxique, Fainaigrissement et 
l'anémie apparaissent. 

Les conséquences de l'hyperchlorhydrie ne sont guère 
meilleures. Si la chymification est rapide la digestion des 
hydrates de carbone par la ptyaline est entravée dans 
l'estomac. Toujours rationnel celui-ci cherche à utiliser 
tout le suc sécrété, l'évacuation est retardée ; la cause de ce 
retard sur laquelle on discute encore semble être due à la 
contracture et au spasme du pylore. La mise en marche de 
la sécrétion du suc pancréatique se fait bien, mais celui-ci 
n'est souvent pas assez actif pour alcaliniser le chyme 
trop acide qu'il reçoit, d'où encore troubles intestinaux. 

Nous n'a vons parlé jusqu'ici que des troubles qualitatifs. 
Un mot maintenant sur les troubles quantitatifs. Il existe  

peut-être des cas où la quantité du suc gastrique est insuf,:l 
fisante, des cas sont mal connus. Par contre on conne" 
bien l'hypersécrétion — liée souvent à PhyperchlorItY' 
drie la quantité de suc gastrique peut être exagérée et, 
atteindre 500 grammes au lieu de 150 avec le rePas 
d,'épreuve. 

De plus la sécrétion peut se prdlonger d'une façon aile 
male ; cela nous amène à envisaer un autre facteur : les 
troubles évolutifs. Nous connaissons la marche normale 
de la sécrétion, cette marche peut être anormale. Elle 
peut être accélérée, atteindre son acné en 30 minute 
et se terminer en moins de 60, ou, au contraire, être retar 
dée : l'hyperchlorhydrie par exemple ne peut claie 
qu'une heure, une heure et demie après le début du repas' 
Ces cas ne peuvent être bien mis en évidence que par des 
tubages pratiqués en série toutes les 30 minutes, pendant 
le Même repas d'épreuve. Ils montrent aussi comble° 
est difficile l'interprétation d'un seul tubage, car il es,t 
facile de comprendre que suivant le moment où eelui-r1 
surprend la digestion, les chiffres seront variables et 011 
s'exposera à prendre pour un hypochlorhydrique une hypre 
chlorhydrie retardante par troubles évolutifs. 

Ces quelques notions abrégées montrent combien es 
complexe le mécanisme des dyspepsies gastriques; à cA 
des troubles moteurs que nous avons précéclernme 
entrevus, il existe des troubles sécrétoires dont il fae: 
analyser la quantité, la qualité, le temps et le mode rO 
production. Brochant sur lé tout viennent s'entrernèler 
des actions nerveuses et psychiques. On peut se ren0 
dompte qiie nous sommes loin de tout savoir, qu'il 
très difficile de reconnaitre pratiquernent la valeur de 
chaque élément, et que l'intelligence du praticien a matière 
à s'exercer. 

(A suivre) 

UN DISCIPLE DE DESCARTES 

BOSSUET ANATOMISTE ET PHYSIOLOGISTE 
Par A.-F. LE DOUBLE, 

De l'Académie de Médecine 

(Suite) 

A l'imaginatif est, selon les scolastiques, dévolu le 
rôle de conserver les formes sensibles que la vue, 
l'odorat, le goût, Faudition et le toucher ont recueil-
lies et dont le sens coMmun a pris connaissance. est 
comme le trésor où sont déposées ces formes : « Est 
enimphantasia sive imaginatio quasi thesaurus qui-
dam formarum per sensum aceeptarum. » (St Th. I, 
p. 9, 78, a. 4, c , c.) Pour eux « il répond à l'activité des 
sens externes et la mémoire à celle de l'estimative 
qui, percevant, et discernant les raisons qui ne tom-
bent pas sOus les sens externes, comme l'utilité et la 
nocuité d'une chose, fait chercher instinctivetnent 
à l'animal ce qui lui convient et repousser ce qui 
lui est nuisible. » 

(I) Voir La Gezette Médicale du Centre depuis le premier 
juin -1912. 

Ce sens interne a fait couler, à lui seul, autant 
d'encre que tous les autres Sens internes réunis' 
même en 3i comprenant celui 'signalé par Avicenne 
et qui tiendrait, chez l'homme, le milieu entre l'esti" 
mative et l'imagination, et dont la fonction serait 
de composer et de diviser les formes imaginativl 
mais qui, de l'avis du docteur Angélique, se conforlt` 
avec l'imagination. Bossuet en a parlé assez 1011- 
guement et de la sorte (1) : 

« Que l'objet coloré que je regarde se retire, flue 
le bruit que j'entends s'apaise, que je cesse de boire 
la liqueur qui m'a donné du plaisir, que le feu 
m'échauffait soit éteint, et. que le sentiment du Wu 

(1) De la connaissance de Dieu et de soi-méme, ch. L art. 4 
art. 5. 
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ait succédé, si vous voulez, à la place, j'imagine 
encore en moi-même cette couleur, ce bruit, ce 
plaisir èt cette chaleur ; tout cela est moins vif, à la. 
vérité, que lorsque je voyais ou que j'entendais, que 
je goûtais ou que je sentais actuellement, niais tou-
jutes de même nature. 

« Bien plus, après une longue et entière interrUP-
non de ces sentiments. ils peuvent se renouveler. 
Le même objet coloré, le même son, le même plaisir 
d'une benne odeur ou d'un bon goût me revient à 
diverses reprises, ou en veillant, ou dans les songes; 
et cela s'appelle mémoire ou ressouvenir. Et c,et 
objet nie revient à l'esprit tel que les sens le lui 
avaient présenté d'abord, et marqué des inênies ca-
eactères dont chaque sens l'avait, pour ainsi dire, 
affecté si ce n'est qu'un long temps les fasse oublier. 

« Il est aisé maintenant d'entendre ce que c'est 
q'tmaginer. Toutes les fois qu'un objet un fois senti 
Par le dehors demeure intérieurement, ou se renou-
411e dans ma pensée avec l'image de la sensation 

a causée à mon âme, c'est ce que que j'appelle 
Itnaginer; par exemple, quand ce que j'ai vu ou ce 
quej'ai ouï, dure, ou me revient dans les ténèbres ou 
;laits le silence, je ne dis pas que je le vois ou. que je 
eentends, mais que je l'imagine. 

« La faculté de l'âme où se fait cet acte s'appelle 
Irnaginative, ou fantaisie, d'un mot grec qui signifie à 
41.1 près la même chose (1), c'est-à-dire, se faire une 
irtiage. 

« L'imagination d'un objet est toujours plus faible 
ue la sensation, parce que Vimage dégénère tou-

P)urs de la vivacité çle l'original. 
« Par là demeure entendu tout ce qui regarde les 

ettsations, Elles naissen.t soudaines et vives à la 
eésence des objets sensibles. Celles qui regardent 
Inême objet, quokpfelles viennent de divers sens, 
réunissent ensemble, et sont rapportées à l'objet 

qui les fait naître. Enfin, après qu'elles sont passées, 
elles se conservent et se renouvellent par leur image... 

« L'acte d'imaginer, qui continue après que les 
sens extérieurs cessent d'agir, appartient Sans diffi-
etlité au sens intérieur. 

" Il est maintenant aisé de bien connaître la 
ilature de cet acte,-et on ne peut trop s'y appliquer. 

« La vue et les 'autres sens extérieurs nous font 
4Dercevoir certains objets hors de nous ; mais outre 
.ela nous les pouvons apercevoir au dedans de nous, 
h_.'els que les sens extérieurs les font sentir, , lors 
:11ètne qu'ils ont cessé d'agir. Pa.r exeriiple, je fais 
lei lin triangle A, et je le vois de mes yeux. Que je 
es ferme je vois encore ce môme triangle intérieu- 

1,„(1) 	vmen, imagination, fa,it de ÏrY.YTOC:',//t«i, s'imaginer, 
vient de pc;..co je parais, je me inofitre. C'est Aristote qui a 

nné, le premier, le' nom de à l'imagination. Fantaisie n'a 
—4 aujourd'hui cette signification.  

rement tel que ma vue rne l'a fait sentir, de même 
couleur, de même grandeur et de même situation : 
c'est ce qui s'ai). pelle imaginer un triangle. 

• Il a pourtant une différence: c'est, comme il a. 
été dit, que cette continuation de la sensation, 
se faisant par une image, ne peut pas être si vive 
que la sensation elle même, qui se fait à la 
présence actuelle de l'objet, et qu'elle s'affaiblit cie 
plus en plus avec le temps. 

« Cet acte d'imaginer accompagne toujours l'ac-
tion des sens extérieurs. Toutes les fois que je vois, 
j'imagine en même temps ; et il est malaisé de dis-
tinguer ces deux actes dans le temps quo la vue 
agit : mais ce qui nous en marque la distinction, c'est 
que, môme en cessant de voir, je puis continuer à 
imaginer ; et celà, c'est voir encore, en quelque 
façon, la chose même, telle que je la voyais, lors-
qu'elle était présente à mes yeux. 

« Ainsi nous pouvons dire, en général, qu'imaginer 
une chose, c'est continuer de la se*tir, moins vive-
ment totitefois et d'une autre sorte que lorsqu'elle 
était actuellement présente aux sens extérieurs. 

« De là vient qu'en imaginant un objet, on l'ima-
gine toujours d'une certaine grandeur, d'une cer-
taine figure, avec de certaines qualités sensibles, 
particulières et déterminées : par exemple, blanche 
ou noire, dure ou molle, froide ou chaude ; et cela 
en tel et tel degré, c'est-à-dire plus ou moins, et 
ainsi du reste. 

« Il faut soigneusement observer qu'en imagi-
nant, nous n'ajoutons que la durée aux choses que 
les sens nous apportent ; pour le reste, l'imagina-
tion, au lieu d'y ajouter, le diminue, les images qui 
nous restent de la sensation n'étant jamais aussi 
vives que la sensation elle-même. 

« Voilà cequi s'appelle imaginer. C'est ainsi que 
l'âme conserve les images des objets qu'elle a sentis, 
et telle est, enfin, cette faculté qu'on appelle irnagitive. 

« Et il ne faut pas oublier que lorsqu'on l'appelle 
sens intérieur, en l'opposant à l'extérieur, ce n'est 
pas que les opérations de l'un et de l'autre sens ne 
se fassent au dedans de l'âme ; mais, comme 'il a été 
dit, c'est, premièrement, que les organes des sens 
extérieurs sont au dehors : par exemple, les yeux, 
les oreilles, la langue et le reste, au lieu qu'il ne 
paraît point au dehors d'organe qui serve à ima-
giner ; et secondement, que quand on exerce 
les sens extérieurs, on se sent actuellement frappé 
par l'objet corporel qui est au dehors, et qui pour 
cela doit être prôsent ; au lieu que l'imagination est 
affectée de l'objet, soit qu'il soit ou qu'il ne soit pas 
présent, et même quand il a cessé d'être absolu-
ment, pourvu qu'une fois il ait été bien senti. Ainsi 
je ne puis voir ce triangle dont nous parlions, qu'il 

3. 
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ne soit actuellement présent ; mais j e puis l'imaginer 
même après l'avoir effacé ou éloigné de mes yeux. 

« Voilà ce qui regarde les sens, tant intériaurs 
qu'extérieurs,et la différence des uns et des autres.» 

C'est Aristote (1) qui, le premier, n'a vu dans 
l'image qu'un écho amoindri un reflet atténué de la 
sensation. A notre époque c'est l'opinion qui prédo-
mine encore. Pour Hume (2), répétant Locke et Con-
dillac : « Cette idée (lisez image) de rouge que 
lieus fornions dans les ténèbres et cette impression 
qui frappe nos yeux à la cla,rté du soleil présentent 
une différence de degré et non de nature. » 
D'après le positiviste anglais Herbert Spencer (3) 
« Se rappeler la couleur rouge, , c'est être à un 
faible degré dans cet état psychique que la présen-
tation de la couleur rouge produit ; se rappeler un 
mouvement fait avec le bras, c'est se sentir une ré-
pétition à un faible degré, de ces états internes qui 
accompagnent limouvement. » Le grand maître de 
la philosophie universitaire, Rabier, et un philo-
sophe chrétien, Tonsegrive, ont a peu près dit la 
même chose, l'un, dans ses Leçons de philosophie, 
l'autre, dans ses Elements de philosophie. Et le révé-
rend Père Peillaube n'a pas hésité, dans' un livre 
publié il y a une quinzain,e d'années, à « reconnaître 
avec l'Ecole sensationise que l'image, sauf le cas de 
l'hallucination et de la folie, est ordinairement l'état 
faible de la sensation, c'est-à-dire sa reproduction 
a.ffaiblie et comme son écho La sensation, après 
avoir occupé la conscience, avec des caractères de 
clarté et de vivacité qui la distinguent 'de l'image, 
disparaît bientôt et s'évanouit. Mais la 'fibre ou cel-
lule nerveuse, qui a été impressionnée sous l'in-
fluence d'un stimulant extérieur, garde en elle une 
trace et un résidu de cette forme de la connaissance 
sensible. L'image est le résidu et le iestige de la 
sensation (4). » 

Le sens imaginatif différant des autres sens doit 
avoir nécessairement, a-t-on remarqué aussi, un 
siège particulier : ce n'est pas dang l'organe où a eu 
lieu la sensation première que l'image de l'objet 
sera restaurée,-mais bien dans le lieu où cette image 
perçue aura été emmagasinée, après la connaissance 
sensible qu'en aura prise le senSorium commune. 
C'est très vraisemblable, en effet. Muis dans quel 
endroit de l'encéphale se trouve cet organe `.? « Le 
siège cérébral de l'imagination (n'est pas connu, 
a déclaré le Dr Surbled Q), et il est probable qu'on 

0) ARISTOTE. fihétortque, III II. 
(2) Dim. Traité de la nature humaine, ler partie. sect I, p. 12. 
(3)HERI3ERT SPENCER. Principes de psychologie, t. I, 4^ part. 

ch . VI. 
r(1) PEILLAunn. Théorie des Copicepts, p. 115. 
(5) SURBLED. L'imagination, p. 14.  

le cherchera longtemps encore, cette faculté «étant 
en quelque sorte une faculté générale qui englobe 
les différents sens, se superpose au sens Commun 
et sert de transition et de lien entre les organes 
nerveux centraux et les facultés spirituelles. » 

Descartes qui, comme pour la mémoire, a distin-
gué deux espèces cfimagination, une qtai n'a peur 
cause que le corps et qui est automatique, et 1 
dans laquelle la sensibilité et l'intelligence sont e 
quelque sorte de moitié et que ne possèdent pas les 
bêtes, a avancé que, la première dépend de ce (Ill° 

les esprits étant diversement agités, et rencontrant 
tes traces de diverses impressions qui ont précédé 
dans le cerveau, ils y prennent leurs cours fortuite" 
ment par certains pores plutôt que par d'autres (1) ; ", 
et, la seconde, de ce que « la volonté a la force 
faire que la glande pinéale se meut en la façon 0' 

est réqiiise pour pousser les esprits vers les pores' 
cerveau par l'ouverture desquels cette chose pz' 
être représentée (2). » • 

'Pour le docteur Ferrand le sensorium comm h 
. 

réside, je le rappelle, « dans les ganglions de la ba 
du cerveau, mais le lieu des images senSibles 
plus loin, sur le trajet du processus nerveux, da 
les c,irconvolutions superficielles du cerveau (3). ))., 

La mahière dont se grave et • se conserve dans 
masse encéphalique l'image des objets extérien 
ayant impressionné les nerfs sensoriels a été ex 
quée ainsi qu'il suit (4) par l'évêque de Meaux qt,i 
Versailles, dans la chapelle du château royal, voy, 
à sa descente de la chaire, évangélique, monter ve 
lui, comme un encens, les admirations et les enthil 
siasanes : 

« L'impression ou le coup que les nerfs reçoive 
de l'objet, portera néces8airement sur le cervea 
et comme la sensation se trouve conjointe à l'ébr: . 
lement du nerf, l'imagination le sera à l'ébrani. 
ment qui se fera sur le cerveau même. 

« Selon cela, l'imagination doit suivre, mais 
fort près, la sensation, comme le 'mouvement • 
cerveau doit suivre celui du nerf. 

« Et comme l'impression qui se fait dans le nne 
veau doit imiter celle du nerf, aussi avons-nous 1/ 
que l'imagination n'est autre chose que l'image cl, 
la sensation. 	 . • « De même aussi que le nerf est d'une nature ' 

(1-2) DESCARTES. Les Passions de l'âme, Ire partie, art. X LI-Il et, 
XXI. Pour détails complémentaires consulter du même auteur' 
Règle pour la direction de l'esprit et VI° médit. t. XI, p. met 
pp. 322-32& des CEuvres compl. cit. 

(3) Dans un travail tout récent (Les localisations cérébrales' 
Pâris 1911) le docteur Penaud, revenant sur ses déclaratiovs 
anciennes, a mis en doute, cette localisation des images sensibles e,(; 
d'ac,cord avec divers philosophes spiritualistes, nié l'existence 
centres de mémoires d'images. 

(b) La connaissance de Dieu et de soi-même. Ch. 11L art' 1°' 
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ecevoir un rnouvement plus vite (1) et plus fermer 
.ae le cerveau, la sensation est aussi plus vive que 
imagination. 
« Mais aussi comme la nature du cerveau est 

.41)able d'un mouvement plus durable, l'imagina-
an dure plus longtemps que la sensation. 

/1 

i " Le cerveau ayant tout ensemble assez de mol-
'esse pour recevoir facilement les impressions, et 
4aez de consistance pour les retenir, il peut y 
demeurer, à peu près comme sur la cire, des mar-
ques fixes et durables, qui servent à rappeler les 
°biefs, et donnent lieu au souvenir. » 

La puissance de l'imagination, , , 
Mère des Passions, des Arts et des talents (2) 

énorme, Elle retouche, métamorphose les im- 

1 
ssions et trompe sur les vraies proportions des 
ses en les noyant dans un flou qui profite à la 
,on : \ • 

Voilà les Apennins et voici le Caucase 
La moindre taupinée était mont à ses yeux (3) 

ile ne se borne pas à renouveler avec les images 
' tles objets, la sensation que chacun a causée, elle 

eat combiner ces images de manière à en tirer deS 
te,ations nouvelles, et qui doivent « au vague et à 
.4décision de leurs formes d'émouvoir mille ft>is 
.vantage que la netteté et la distinction des pér- 
Ptions actuelles » (V. Cousin (4). 
•tin a observé que c'est surtout dans le rêve que 

agination : 

in 

. 
Au monde extérieur opposant sa magie 

On dore bu rembrunit lés tableaux de la vie, 

%i2,t1 accentuant l'intensité e,t en diversifiant les carac- 
Cs des images de la veille, et que le dormeur 

\''arit a, cependant, l'illusion dé la réalité. Comment 
iti)ourquoi ? Gomment ?Lorsque le corps sommeille 
1,e Images ne parviennent qu'isolées et, dissoc,iées, 
As*4 à une, à la conscience sensible, l'imagination 
"Yant devant elle le temps voulu pour s'occuper suc-

, hessivement de chacune d'elles sans être distraite 
les autres, s'y applique follement, la grossit, en 

1,‘Ugrnente la vivacité. Pourquoi ? Parce que le 
4e échappe au contrôle de la Raison (5). Plus 

tdi) Qui se fait'evec une grande promptitude. Corruption du 
(pe latin vegetus, actif, vif. 
• CIIENEDOLLÉ Le génie de l'homme, ch. Ill. 

La FONTAINE. 
(4? Yittor Cousn4. Du vrai, du bean, etC., p. 15i. 

tka, Sur Mat de l'intelligen-e durant le sommeil consulter les 
'aUx de Bertrand, de Jouffroy, de Charma, à l'article de Lélut 

l'imagination est contrôlée par la Raison, moins 
elle est, en effet, follement impressionnée. « Dans 
le sommeil, a noté I3ossuet (1), le cerveau est 
abandonné à lui-même, et il n'y a point d'attention ; 
car la veille consiste précisément dans l'attention de 
l'esprit, qui se rend maitre de ses pensées.. 

• L'imagination doit donc dominer dans les son- 
ges... ce qui se passe dans notre imagination nous 
parait réel et véritable, parce qu'alors il n'y à point 
d'attention, par conséquent, point de diScerne-
ment 

Aussi, d'après saint Thomas d'Aquin, « l'imagina-
tion des brutes est plus impressionnable que celle 
de l'homme parce que l'imagination de l'homme, 
principalement pendant la 'veille, ee, plutôt dispo-
sée conformément à là. raison que selon les causes 
naturelles. » (Saint Thomas, 2, 2. 9. 72, art. 1 ad. 2). 

De fait si on rapproche l'image crue (2) de la sen- 
sation crue dont elle est la représentation, on trou-
vera toujours que l'image par excellence est celle 
qui répond le mieux â la sensation, peisqu'elle ne 
peut la dépasser sans devenir composée, sans cesser 
d'être vraie et adéquate à la perception. Tout ce 
qu'ajoute à la sensation, 

	 la déité 
Jeune, fraiche, et dans l'air, sur la terre et les flots 
Versant toutes les fleurS, excepté les pavots (3), 

n'est qu'une pure illusien qui, comme les illusions 
sensorielles, a besoih d'être corrigée. Et l'évêque de 
Meaux, dont l'éloquence fleurit non en gerbes futiles 
mais en fortes pensées , noirs l'a rappelé en ces 
termes : 

« Ce qui se dit des sens s'entend aussi de l'imagi-
nation qui, comme nous avons dit, ne nous apporte 
autre chose que des imagres de la sensation qu'elle ne 
stirpasse que dans la durée. 

« Et tout ce que l'imagination ajoute à la sensa-
tion n'est qu'une pure illusion, comme quand, ou 
dans les songes, ou Pat' quelque trouble, j'imagine 
les choses autrement que je les vois. » 

De ce qu'il a assuré également « qu'il peut de-
meurer dans le cerveau à peu près comme sur la 
cire, des marques fixes et durables, qui servent à 
rappeler les objets, et donnent lieu au souvenir », il 
a été taxé de matérialisme par des philosophes spi- 

dans lê Dictionnaire des sciences philosophiques, t. VI. Les 
questions soulevées dalla cet article sont vieilles d'ailleurs et ont 
été réSolues d'abord par Aristote dans plusieurs de ses Petits 
traités. 

(I) De la conizaissened de Dieu et de soi.ménte, ch. Ill, ar 1. 19. 
(2)Celte ten ne so marie paS, ne Se perd pas avee Un autre qui 

l'avoisine pour former ilfie tillage composée, 
(3) DELILLE. L'iniag ination, eh, 1. 
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ritualistes, par le docteur Surbled (I) notamment. 
Un évêque qui a exercé et exerce toujours Sur le 
mouvement des esprits et la direction des affaires 
religieuses cette haute influence qui lui a mérité 
d'être appelé, de son vivant même, un père de 
l'Eglise, taxé de matérialisme par un médecin, quel 
paradoxe ou plutôt quel contraste-! Cette accusation, 
— est-il utile de le dire? — est injustifiée. Et si elle 
était justifiée elle devrait etre adressée à tous les 

. scolastiques, à commencer par Aristote pour finir à 
— saint Thomas d'Aquin. Un peu d'attention fera 

comprendre à mon confrère la. pensée des scolas-
tiques qu'il semble n'avoir aucunement saisie. 

Les philosophes matérialistes modernes profes-
sent que les sensations sont matériellement fixées 
sur la pâte cérébrale, un peu comme les vibrations 
sonores Sur le rouleau du phonographe. Aristote 
qui a « inauguré » la comparaison du cachet et de 

. l'impression de l'image sur la cire, s'en est savi 
uniquement pour expliquer de quelle manière 
le sens communie à l'objet matériel, en prend la 
forme sans la matérialité. Ce n'est pas l'objet ma-
tériel qui pénètre l'organe animé, mais les formes 
naturelles de l'objet. Celles-ci , telles que la cha-
leur dans Peau, ne sont pas reçues seulement par 
le contenant elon leurs conditions matérielles, par 
exemple dans une extension et une figure déter-
minées, mais encore selon leurs dispositions maté-
rielles; c'est-à-dire que l'organe qui les reçoit est 
informé par elles d'après leur mode d'existence 
matérielle ; c'est de la sorte cime ma main recevra 
une fornae de chaleur»; il n'y a aucun degré d'imma-
térialité dans ce mode d'information ; je ne parle ici 
que ele la main devenue chaude et non de la sensa-
tion de chaleur. 

Mais ce n'est pas toujours de cette façon qu'opèrent 
les agents matériels. « Voici un cachet dont Fartiste a 
buriné l'imàge dans un métal d'or ou d'airain, vous 
imprimez l'image sur la cire; la cire a été informée par 
l'image; elle n'a rien emprunté au métal d'or ou d',ai-
rain; elle n'a pas reçu les dispositions matérielles du 

(1) Voici la jolie leçon de spiritualisme du docteur Surbled à l'in-
tention de Bossuet : « Tous les auteurs s'accordent malgré leurs vues 
divergentes (L'iniagination, pp. 7-13) à tenir l'image pour une 
rédirtion de la sensation; et leur opinion ne peut ètre attribuée 
qu'à- notre tendance instinctive a matérialiser les choses, à imagi-
ner ce qui est au dessus de notre compréhension et dépasse notre 
science.. Nous rèvons ainsi tout éveillés à nos joies ou à nos sensa-
tions ; et l'on voudrait arpeler de telles évocations des résidus de 
sensations des états faibles t Mais ces imaginations qur nous obsé-
dent parfois et nous accaparent toujours sont plus fortes que nos 
sensations mêmes... On a dit sur cela que le cerveau ayant tout 
ensemble assez de mollesSe pour recevoirassez facilement les impres-
sions et assez deconsistance pour les retenir, il peut y demeurer, à. 
peu près comme sur la cire, des marques fixes et durables, qui 
servent à rappeler' les objets et donnent lieu au souvenir. Mais il 
ne faut qu'approfondir cet te idée pour voir combien elle est superfi-
cielle, téméraire et insuffisante... » 

cachet : Et ponilur conveniens exemplum de sigill 
et cera. Non enim eadem dispositio est cerce ad inie 
ginem, quce erat in ferro et auro. Et ideo subjuat 
(Aristoteles) quod cera accipil signum, id est lie 
ginemsive figurant auream aut ceneam, sed non le 
quantum est aurum aut aes. Assimilatur enim cera 
aureo sigillo quantum ad imaginent sed non aleile 
l'uni cd dispositionem auri . Et simililer senseS 
patituï> a sensibili habente colore», aut humorefil, 
saporem, aut sonum,  sed non palitur a lapilli 
colorai° in, quantum lapis, neque a melle dulci, 
quantum mel . sed patitur ab eis in quantum cote 
ratum, vel soporosum, ete., etc. 

« Ainsi le sens reçoit les impressions des obj0 
selon leurs conditions matérielles, aucunement seine 
les dispositions de la matière ; et cela juste 
parce que le sens n'a pas leS mêmes disposition ,1 
recevoir ces éléments de grossière matérialité. C'e 
un principe que toute chose est reçue dans un 
autre'selon le mode d'assimilation qui convier 
sa nature : Quodcumque enim recipitur in aller°. 
secundum, modum recipientis accipitur. 

« La cire ne peut recevoir la matérialité de l'or; le 
sens est incapable de recevoir dans son orga.ne le 
matérialité de l'objet qui l'impressionne ; il n'ell 
reçoit que la forme extensive et figurée dans le pre 
mier travail de l'espèce impresse (1) : Sensus es1 se 
ceptivus specierum sine materiâ, sicut cera rec 
stgnum annuli sine ferro et auro... » (Saint 
mas, in II, de Animâ, lect. 24.) 

Selon l'Ecole le sensne reçoit donc que la for 
intentionnelle de l'objet ; et c'est là du bon spiri 
lisme. Comme s'il eut prévu, d'u reste, le repro 
de matérialisme que devait lui attirer de la part 
philosophes spiritualistes, mal au courant de l'idio 
scolastique, son assimilation du « cerveau à une cl 
ayant tout ensemble assez de mollesse pour ren 
voir facilement une impression, et assez de consi 
tance pour la retenir », l'auteur De la connaissee 
de Dieu et de soi -même s'est exclamé dans le de 
tre III (art. 9) de cet ouvrage : « Et que serait-e 
que cette impresSion ? Quoi, quelque chose de see, 
blable à la marque d'un cachet gravé sur la cire 
Grossière imagination, qui ,fera l'âme corporelle e 
la cire intelligente. » 

Il suffit qu'une certaine série de cellules céley 
brales ait subi, dans le même temps, une suite Pic 
pressions sensorielles pour qu'elles forment elle. 
elles comme une association mystérieuse réel/ 

(1) Du latin impressus,part. pass de impriniere, 
En scolastique, espèce impresse, celle qui fait impression sur 
sens, notre mémoire, notre esprit. 
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Par les liens d'une imprégnation contemporaine. 
Vient-on alors à ressentir une incitation quel-
conque, soit visuelle, soit auditive, soit olfactive, 
lnimédiatement et en vertu de cette association 
nlystérieuse, rappel de la première de' la. série fait 
surgir les autres, les souvenirs anciens reparaissent, 
ot cela s'opère en dehors de toute participation de 
la volonté. tant ce mouvement communiqué est 
aveugle et fatal. Il ne dépend pas /de nous de le 
Provoquer ni de le diriger ; il suit sa route en vertu 
de ses affinités propres, de ses anastomoses régu-
lières aussi automatiquement que les actions 
,Yrnpathiques ou excito-metrices qui Se propagent 
a travers les réseaux de la moelle. 

L'imagination ,obéit donc à une loi d'association 
et de coordination des impressions partielles per-
çues simultanément, en vue de susciter une sen-
,sation totale éprouvée antérieurement, sensation 
totale qui s'impose parfois avec tantd'empire qu'elle 
donne naissance à l'hallucination. C'est la /oi dite 
d'im,prégnation contemporaine dont on attribue la 
decou verte à J. Luys (1) et qu'il n'est pas plus possible 
aujourd'hui de discuter que chacune des trois grandes 
lois biologiques formulées par moi, savoir : la loi des 
Pi'édispositions morbides ; la loi du développement 
Uînultané, corrélati j, mais' en sens inverse du crâne 
et de la face ; la loi de contemporanéité des varia-
tions anatomiques (2). Eh bien, les lignes suivantes (3) 
attestent que Bossuet a le droit de revendiquer la 
Paternité de la loi d'imprégnation contemporaine : 

J'aurai, par exemple, rencontré trir lion en , pas-
sant par les déserts de Lybie, et j'en aurai vu raf-
freuse figure ; mes oreilles auront été frappées de 
son rugissement terrible ; j'aurai senti, si vous le 
voulez, quelque atteinte de ses griffes, dont une 
Inain sec9urable m'aura arraché. 11 se fait dans mon 
cerveau, par ces trois sens divers, trois fortes im-
pressions de ce que c'est qu'un lion'; mais parce que 
cos trois impressions, qui viennent à peu près 
ensemble, ont porté au même endro.it, une seule 
remuera le tout; et ainsi il arrivera qu'au seul 
aspect du lion, à la seule ouïe de son cri, ce furieux 
animal reviendra tout entier à mon imagination. 

« Et cela ne s'entend pas sèulement à tout l'ani-
niai, mais encore an lieu où j'ai été frappé la pre-
elière fois d'un objet si effroyable. Je ne reverrai 
jamaigle vallon désert où j'en aurai fait la rencontre,. 
sans qu'il me prenne quelque éfnotion, ou rnême 
quelque frayeur. 

« Ainsi, de tout ce qui frappe en même temps les 
sens; il ne s'en compose qu'un seul objet, qui fait 

(I) Luvs. Loc. cit. supra, p. 1à3. 
(2)Cf. mon Traité des variations des os de la colonne vertébrale 

cle l'hpninie. Conclusions. Paris, 1012. 
(3)De ict connaissance de Dieu et de soi-ni énie, ch. III, art. 10  

impression dans le même endroit du cerveau, et y 
a son Caractère particulier. Et c'est pourquoi, en 
passant, il ne faut pas s'étonner si un chat, frappé 
d'un bâton/ au bruit d'un grelot qui y était attaché, 
est ému par le grelot seul qui a ,fait son impression 
avec le bâton au même endroit du cerveau. » 

Et à ces lignes il est facile d'en ajouter d'autres 
non moins explicites, celles-ci, par exemple : « Que 
tous les objets dont notre cerveau retient les traceS 
se représentent devant nous de temps en temps par 
un espèce de circuit », et que, c'est, grâce à ce mou-
vement sporitané,, que les images, repassant dans la 
mémoire, rafraîchissent la trace des sensations déjà 
éprbuvéeeet que- l'on peut plus à son aise les uti-
liser à un moment donné. 

CHAPITRE, IV 
4 

LES PÀSSIONS 

Selon Bossuet, l'âme qui intervient activement 
dans les opérations qui s'élèventau-dessus des sens, 
celles de l'entendement et celles de la volonté, ne 
joue qu'un rôle passif dans la genèse des passions; 
« les mouvements de l'âme (inclinations ou aver-
sions) » que les passions provoquent, sont causés 
par l'agitation extraordinaire des esprits animaux, 
intermédiaires obligés entre elle et le corps, ce qui 
revient à dire qu'ils sont le résultat (c des sentiments 
intérieurs et extérieurs » et plus spécialement du 
plaisir et 'de la douleur physiques et de l'iMagina-
tion.` Je continue à le citer (1) : 

« De ceS sentiments intérieurs et extérieurs, et 
principalement des plaisirs et de la douleur, naissent 
en l'âme certains mouvements que nous appelons 
passions. 

« Le sentiment du plaisir nous tduche très vive-
ment, quand il est présent, et nous attire puissam-
ment, quand il ne l'est pas ; et le sentiment de la 
doulêur fait un effet tout contraire. Ainsi', partout 
où nous ressentons ou imaginons le plaisir et la 
douleur, nous sommes attirés ou rebutés (2). C'est 
ce qui nous donne de l'appétit, pour une viande 
agréable, et de la répugnance pour une viande 
dégoùtante. Et tous les autres plaisirs, aussi bien 
que touteS les autreS douleurs, causent en nous des 
appétits ou des répugnances de même nature, où la 
raison n'a aucun« part. 

« Ces appétits, ou ces répugnances ou aversions, 
sont appelés mouvements de, l'âme ; non qu'elle 

(I) De la connaissance de Dieu et de soi-niênie, cl). 1, art. 6 
et ch. IL art. 

(t) Pour l'utilité du plaisir et de la douleur se reporter au cha-
pitre II : Les sens extérieurs. 
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change de place, ou qu'elle se transPorte d'un lieu à 
un autre ; mais c'est que, comme le corps s'ap-
proche ou s'éloigne en se mouvant, ainsi l'âme, par 
ses appétits ou aversions, s'unit avec les objets ou 
s'en sépare. 

« Ces choses étant posées, nous pouvons définir 
là passion un mouvement de l'âme, qui, touchée 
du plaisir ou dé fa douleur ressentie Mt imaginée 
dans un objet, le poUrsuit ou s'en éloigne. Si j'ai 
faim, je cherche avec passion la nourriture néces-
saire ; si je suis brûlé par le feu, j'ai une forte pas-
sion de m'en éloigner... 

« Les passions, à les regarder seulement dans le 
côrps, semblent n'être autre chose qu'une agitation 
extraordinaire des esprits ou du sang, à l'Occasion de 
certains objets qu'il faut, fuir ou poursuivre. 

« Ainsi la cause des passions doit être l'impression 
•et le mouvement' qu'un objet de grande force fait 
dans le cerveau. 

« De là suit l'agitation des esprits et du sang, dont 
l'effet naturel doit être de disposer le corps de la 
Manière qu'il fent pour fini' l'objet ou le suivre ; 
niais cet effet est Souvent erripêChe par accident. » 

Auparavant l'auteur dit traité Lès Pestans de 
drne (1) où,' ainsi que je l'ai déjà nôté dans l'introduc-

tion de cet ouvrage, la physiologie tient plus de place 
que la naoÉale, én. à.Vait dit autant. Pour lui aussi 
toutes les passions de l'âme lui Viennent du cOrps 
« auquel elle est jointe, de qui est en elle une pas-
sion est Comintinérnent en lui line action.... on peut 
généralement lès définir des perceptions, dès senti-
ments ou des émotions de l'Arne (M'On rapproche par-
tiCulièremerit d'elle et qtti sont cattsées, entf'etenties 
et fortifiées par le inonvernerit des esprits (2) ». 

La doctrine qui place dans Porganisation là source 
des passions n'est nullement côntraire à, la philôse-
phie spiritualiste, dit Montent qu'il est établi ét re-
connu par cette doctrine qu'à l'état normal et dans 
les rapports réguliers de l'àme aVec le corps, l'action 
que celui-ci exerce sur celle-là, laisse l'entendetnent 
et la volonté libres, quoiqu'ébranlés. Or, C'est préci-
sément ce qtfont enseigné Descartes et le correctetir 
du Nouveau Testament de Mons. Mais, étànt donné 
que les esprits animaux sont purement imaginaires, 
il n'est plus possible dé rapporter les passions aux 

(1) Composé en 1646-I6i7, par Descartes pour l'instruction de la 
princesse Palatine, il 'tele tTril à l'Impression que vers là fin de l'année 
16à9 et après y avoir fait, stil* les représentations de son éléve et 
à la priére de ses amis, des changements et des additions notables. 
De sorte que cet ouvrage, dont la publication (1650) précéda de 
quelques mois seulement la mort du maitre, peut être considéré 
coinrne la 'dernier° et la liés fidèle expression de sa pensée sur la 
question des passions. 

(e) DESCARTES. bErivres compl. 	t. IV, Les Passions de 
l'âme, 1- part. art. 2, 17. 27, 29. 

mouvements divers qu'ils impriment au cerveau el, 
par contre-coup, à l'âme. 

Bossuet a adopté la classification des passions pro-
posée par saint Thomas d'Aquin, et qui se rapproche 
elle-même de celle développée dans le chapitre IV 
des Tusculanes par Cicéron, et défini ainsi, et en 
procédant par ordre, chacune d'elles : 

« L'amour est une passion de s'unir à quelque 
chose. On aime une nourriture agréable, on aime 
l'exercice de la chasse. Cette passion fait qu'on aime 
à s'unir à ces choses, et de les avoir en sa puissance. 

« La haine, au contraire, est une passion d'éloigner 
de nous quelque chose. Je hais la douleur, je hai 
le travail, je hais une médecine pour son mauva 
goût, je hais un tel homme qui me fait mal ; et m 
esprit s'en éloigne naturellement. 

« Le désir est une passion qui nous pousse 
rechercher ce que nous aimims, quand il est absen 

« L'aversion, autrement nommée la fuite ou l'el 
gnement. est une passion d'eMpêcher ce que no 
haïssons ne rions approehe. 

« La joie est une passion par laquelle l'âme jouit 
du bien présent, et s'y repose. 

• La tristesse est une passion per laquelle l'âme, 
tonrmentée du mal présent, s'en éloigne antalit 
qtfelle peut, et s'en afflige. » 

Ces passions « n'ont eu besoin pour etre excitées, 
que de la présence ou de l'absence de leurs objets. 
Les cinq autres y ajoutent la difficulté. 

« L'audace, ou la hardiesse, ou le courage, est une 
passion pat' laqiielle l'âme s'efforce de s'unir 
l'objet aimé, dont l'acquisition est difficile. 

« La crainte est une passion par laquelle l'âme 
s'élôigne d'un mal difficile à éviter. 

« L'espérance est une passion qui liait en l'âme, 
qiiand l'acquisition de l'objet aimé estpossible, quoi-
que difficile ; çar lorsqu'elle est aisée ou assurée, on 
en jouit par avance et ort est én joie. 

« Le désespoir, ait contraire, eSt une passion qui 
naît en l'âme quand l'acquiSition de l'objet aimé 
paraît impossible. 

« La colère est une passion par laquelle nous 
nous efforçons de repousser avec violence celui qui 
nous fait du mal, ou de nous en venger. 

« Cette dernière passion n'a point de contraire. sl 
ce n'est qu'on veuille mettre parmi les passions 
l'inclination de faire du bien à qui nous ôblige. Mais 
Il la faut rapporter à la vertu, et elle n'a pas l'énio-
tion ni le-trouble que les passiOns apportent. 

« Les six premières passions, qui ne présupposent 
dans leurs objets que la présence ou l'absence, sont 
rapportées par les anciens .philosophes à l'apPétit 
qu'ils appellent concupiscible ; et pour les cinq der' 
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nières, qui ajoutent la difficulté à l'absence ou à la 
présence, ils les rapportent à l'appétit qu'ils appel-
lent irascible. 

« Ils appellent appétit concupiscible, celui où do-
mine le désir ou la concupiscence ; et irascible, celui 
où domine la colère. Cet appétit a toujours quelque 
difficulté à surmonter ou quelque effort à faire, et 
c'est ce qui émeut la colère. 

« L'appétit qu'on appelle irascible serait peut-être 
appelé plus convenablement courageux. Les Grecs 
qui ont fait les premiers cette distinction d'appétits, 
expriment par un même mot la colère et le courage; 
et il est naturel de nommer appétit courageux, celui 
qui doit surmonter les difficultés. 

« Et on peut joindre les deux expressions d'iras-
cible et de courageux, parte que la colère est née 
pour exciter et soutenir le courage. 

« Quoiqu'il en soit, la distinction des passions en 
passions, dont l'objet est regardé simplement comme 
présent ou absent, et des passions où la difficulté se 
trouve jointe à la présence ou à l'absence, est indis-
cutable. 

« Et quand nous parlons de difficulté, ce n'est pas 

q,u'ili faille toujours mettre dans les passions qui la 
présupposent, un jugement exprès de l'entendement, 
par lequel il juge un tel objet difficile à acquérir, 
mais c'est... que la nature a revêtu les objets dont 
J'acquisition est difficile, de certains caractèaes pro-
pres, qui par eux-mêmes font sur l'esprit des impres-
sions 'et des imaginations différentes. » 

Platon, Aristote se sont servi du terme 6p1,,, pour 
qualifier nos tendances primitives ou penchants et 
particulièrement ceux que là raison n'éclaire pas. 
Ce terme que Ciceron a traduit par appelilus, a été 
adopté par saint Augustin et a, passé de ses écrits 
dans ceux des scolastiques- qui ont distingué dans 
l'appétit, l'appétit concupiscible et l'appétit irascible 
ou courageux. En proposant l'épithète de coura-
geux pour désigner le principe de l'audace, de la 
crainte, de l'espérance, du désespoir et de la colère, 
l'auteur De la connaissance de Dieu el de soi -même 
s'est souvenu de Platon qui a fait du courage ou du 
cceur guee.;, quelque chose d'inférieur à la raison, 
mais de plus noble que le simple désir. 

(A suivre). 

ACTUALITÉS 13IOLOGIQUES 
Bar M. BELIN 

Directeur technique de l'Institut vaccinal, chef du laboratoire de bactériologie, 

FERLIAN : (Barcelone). La nouvelle bactériologie de la 
tuberculose. 

Le bacille de Koch est-il seuol ragent responsable de la 
tuberculose ? La tuberculose est-elle propagée uniquement 
par les tuberculeux et pay les produits tuberculeux ou 
peut-elle avoir pour'cause 1 infection 'par un microbe banal 
qui, s'adaptant à l'organisme, s'envelopperait pour se pro-
téger contre l'action bactéricide des humeurs, d'une gangue 
cireuse, devenant ainsi le microbe que nous savons recon-
naître et que nous considérons encore actuellement comme 
la cause unique de la tuberculose. 

C'est à ces questions d'une importance fondamentale 
que répondent les multiples recherches de Ferran, que je 
ne puis analyser ici que très succinctement (I). 

Pourquoi « le bacille de Koch, proclamé l'agent de la 
tuberculose spontanée ne nous octroie-t-il pas des sub-
stances défensives comme le font les bactéries de la diph-
térie, du tétanos, du choléra et tant d'autres », comment le 
bacille de Koch parasite obligé pourrait-il ètre le seul agent 
d'une affection dont chacun connaît l'énorme diffusion ; a-
t-on jamais pu reproduire chez l'animal avec les cultures 
des bacilles de Koch la tuberculose galopante ou « ces tuber-
culoses comportant fort peu de tubercules o'u même pas 

, (1) Je me tiens à la disposition des médecins qui désireraient avoir 
a ce sujet de plus amples renseignements. Je contrôle actuellement 
les expériences de Ferran, je me ferai un de leur communi—
quer les rédultats obtenus. 

du tout; » « n'est-on pas également enclin au scepticisme 
lorsqu'on voit que la tuberculose offre un caractère,épidé-
mique et une marche aig,uê à peine a-t-elle fait sa première 
apparition en des contrées jusqu'alors indemnes » ; les 

' bactéries pseudo-tuberculeuses n'occasionnent-elles 'pas 
des tuberculoses « aussi typïques, histolggiquement par-
lant que celles produites par le bacille dt Koch et inocu - 
lables en série » ; « Les cas où la tuberculose s'est produite 
à la suite des piqûres anatomiques faites au moyen d'ins-
trumeni.s imprégnés de substances provenant de cadavre 
d'individus non tuberculeux, ne sont-ils pas hautement 
significatifs » ; est-ce par hasard que là réaction de Moriz 
Weisz est commune à la typhoïde et à la tuberculose ; 
pourquoi dans des régions ou la tuberculosé n'existe pas 
25 0/0 d'après ifillernber,,o. 30 à 40 0/0 d'après Jacob, des 
enfants réagissent à la tuberculine ; pourquoi enfin est-on 
obligé de faire tant de coupes dans les tissus tuberculeux 
non ulcérés pour trouver un bacille de Koch ou pour n'en 
pas découvrir alors que r inoculation de la moindre parcelle 
de ce produit suffit pour communiquer au cobaye une tuber-
culose typique inoculable en série ? 

Ce sont là des faits que l'on ne doit pas oublier surtout 
au moment où l'on met tant d'espoirs dans la déclaration 
obligatoire de la tuberculose. 

Ferran rappelle un fait que j'ai constaté moi-même 
plusieurs fois : lorsque l'on fait des culiures tirées de 
bacilles de Koch en bouillon, certains ballons se troublent 
spontanément et de façon homogène ; or, il a constaté que 
l'examen microscopique révèle l'existence de bacilles res- 
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semblant énormément au bacille de Koch, conservant 
quelquefois le Ziehl, poussant en petits glomerules ou iso-
lément, mais ces microbes sont devenus mobiles. Ce 
serait là un phénomène d'atavisme. 

Des recherches de ce savant expérimentateur il résulte-
rait qu'à l'origine « le. bacille de Koch présente tous les 
caractères d'un vulgaire saprop,hyte se rapprochant des 
bactéries du genre coli-typhus. Il n'est ni parasite .obligé 

acido-résistant, » c'est ce que l'auteur appelle les bacté-
ries «. Ces microbes sont de culture facile. Ferran les a 
rencontrés datas les poumons d'individus ou d'animaux 
tuberculeux, dans les cadavres en putréfaction, dans les 
déjections d'individus et d'animaux sains et tuberculeux, 
dans des eaux potables suspectes. etc. 

Ces bactéries soht ataxiques. Mais si l'on injecte à plu-
sieurs reprises de la cultute de bactéries et à des cobayes 
neufs, on constate « que les injectione de tuberculine 
pré,eipitent le dénouement du processus infectieux. » Les 
passaees faits convenablement permettent de donner à ce 
microbe une virulence croissante. Si la virulence est suf-
fisante sans l'être trop, ce bacille se transforme en « bacté-
téries p. et » qui sont des bactéries qui reproduisent 
infailliblement la tuberculose sans exiger uné longue 
période de sensibilisation. 

La transformation de la bactérie « en bactérie e est 
caractérisée par la perte plus ou moins complète de la 
facile eultivabilité et par la preduction de toxines de 
nature lipoïde, douée d'action simplement locale, mais ces 
bactéries ne sont pas acido-résistantes. 

« Chaque fois que l'inoculation des bacilles « tue les 
cobayes avec quelque rapidité, l'autopsie révèle que la 
production de tubercules est nulle ou insienifiante ; en 
echange, les phlegrhasies viscérales d'aspectbbanal consti-
tuent les lésions qui frappent le plus l'anatomo-patholo-
giste, Si le malade triomphe de l'attaque aiguë, des 
tubercules apparaissent dans lee tisstls enflammés. Dans 
ce cas la bactérie facilement cultivable apparaît dans les 
tubercules converties en bactérie p non cultivable dans les 
milieux artificiels où elle secultivait avecabondance aupa-
ravant. Sur les milieux spéciaux permettant la culture 
du bacille de Koch on peut trouver poussacnt ôte à côte ce 
bacille (qui est la bactérie v de Ferran) et la bactérie p. 

Il s'est donc fait une adaptation progressive de la bac-
térie « à l'organisme, ttne véritable immunisation de ce 
microbe, qui l'a transforrhé profondément. D'ailleurs, si 
l'on diminue la résistance de l'organisme en injectant de 
la tuberculine on favorise « la régression de la bactérie p à 
son état de bactérie «. » 

Quand à la bactérie y, c'est le bacille classique de la 
tuberculose qui provient souvent de la bactérie p. 

L'auteur décrit une bactérie ti qui serait ufie forme de 
régression dé la précédente, c'est-à-dire du bacille de 
Koch, régression dont nous avons parlé plus haut. 

— Je ne puis insister davantage sur cette théorie de la 
tuberculose parfaitement rationnelle qui fait que de cette 
affection résulterait des réactions organiques, très com-
plexes, modifiant profondément et l'agent agissant et le 
terrain où i1 vit. 

D'après l'auteur, chacune de ces mutations correspond à 
un véritable changement d'espèce « suivi de toutes les 
conséquences que suppose cette transformation, eu égard 
à la loi par laquelle se régissent les antigènes dans la pro-
duction des anticortes spécifiques ». La tuberculose devrait 
donc être considérée « comme un composé de diverses  

maladies imbriquées, apparaissant l'une après l'autre 
rigoureusement dans l'ordre où ces mutations se sont pro-
duites. L'immunisation antituberculeuse consisterait donc 
à immuniser contre la baqtérie première, » 

L'auteur /vaccine en se setvant de cultures mortes de 
plusieurs races de ces bactéries non acido-résistantes et de 
facile culture, prélevées chez l'homme et chez les bceufs. 
Il injecte aux enfants 1/2 à 1 centimètre cube sous la 
peau. 

Une seconde vaccination est faite un ou deux mois 
après, cemprenant l'injection d'une même quantité de 
vaccin. Si l'on tient à conférer une immunité plus 
grande, on doit donner, deux mois après, une nouvelle 
injection semblable aux précédentes. » Enfin « au bout 
d'un an il convient de renforcer l'immunisation en injec-
tant une autre dose de 1 centimètre de vaccin. » Cette 
vaccination doit être faite dans 'les deux premièreS années 
chez l'enfant. 

Chez les boeufs la vac,cination doit être pratiquée à 
l'àge d'un mois, l'immunité est obtenue par injectio 
sous-cutanée de 5 à 10 centimètres cubes de vaccin ; o 
fait deux nouvelles revaccinations à des intervalles d 
deux mois én injectant la même quantité de vaccin. On 
les revaccinera ensuite chaque année en administrant à 
chaque fois 10 centimètres cubes de vaccin. 

Ferrari aurait obtenu l'immunité en administraut le 
vaccin par la voie gastrique. 

Etant donnés les échecs dé tous les autres procédés de 
vaccination, on peut espérer que celui-ci, basé sur une con-
naissance plus approfondie de l'affection tuberculeuse, 
aura une plus grande efficacité. Je ferai connaître les résul-
tats obtenus par Ferran dès qu'il les coMmuniquera. 

La réaction de Moriz-Weisz 

Cette réaction dont la technique très simple est bien 
connue serait supérieure à la diazo-réaction, 

D'après Vitry, dans la tubereulose aiguë, la réaction 
est positive en général, dans la tuberculose des organes 
autres que les poumons (orchite, coxalgie, tumeur blanche, 
adénites, pleurésie) la réaction est le plus souvent nulle. 

Mais elle est surteut intétessante et importante, par 
les indications qu'elle peut fournir, clans la tuberculose 
pull-flot-laite chronique ; négative dans la première pé-
riode, elle donne dans les autres phases de la maladie 
des renseignements précieux au point de vue du pronostic: 
toutes les fois qu'il apparaît côrnme mauvais à bre« 
échéance la réaction et positive. 

En général, elle permet d'affirmer l'existence d'une 
Maladie grave : d'apres Vitry elle a été positive dans plu-
sieurs cas de fièvre typhoïde grave ; dans la tuberculose 
pulmonaire cette réaction a été positive 45 fois sur 70 échan-
tillons d'urines examinés provenant d'un nombre égal 
de tuberculeux pulmonaires aux différents stades de leur 
évolution, tandis que la diazo-réaction ne donnait que 
33 résultats positifs ; au point de vue de l'évolution elle 
s'est montrée positive daes 25 010 des tas au pternier degré. 
65 0/0 au deuxième degré, 84 0/0 des cas au troisième 
degré. 

Cette réaction est donc le complément indispensable 
de l'examen des urines, il y a intérêt à la faite toutes 
les fois que l'on examine une urine au point de vue becté-- 
riqlogique. • 
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LETTRE D'ANGLETERRE 

L'Assurance contre la maladie. — Les Sanatoria pour Tuberculeux 

On commence seulement à se rendre compte du fonc-
tionnement de la nouvelle loi de l'Assurance contre la 

— Elle n'a en effet été appliqgée que depuis le 
alois de janvier dernier. — Les conclusions auxquelles on 
Peut arriver n'ont donc rien de définitif 

On sait' qu'au début l'application de la nouvelle loi a 
Provoqué de violentes protestations yarmi les médecins qui 
Prétendaient qu'on allait leur enlever une grosse partie de 
leur clientèle et net leur donner en échange que des com-
Pensations dérisoires — Un bon nombre d'entre eux 
avaient même menacé de faire grève. 

Mais en Angleterre comme en Èrance, la lutte pour la 
!le est dure pour les jeunes docteurs et malgré lp nombre 
1111posant des signatures dont avaient été couvertes les listes 
de protestations, il semble bien que tes Commissions mé-
dicales chargées d'assurer les services médicaux de la nou-
\'elle loi aient trouvé presque partout les médecins dont 
elles avaient besoin. 

Dès le mois de janvier 17.800 médecins s'étaient ins-
crits sur les registres des « Insurance Commissionners » „ 
all mois d'Avril (le contrat n'avait été signé que pour 
trois mois) plus de 15.000 d'entre eux demandaient a le 
renouveler, actuellement le nombre des médecins inscrits 
est de 18.500. 

Ce chiffre représente environ 85 à 9'0 010 des médecins 
qui, avant la mise en vigueur de la nouvelle loi avaient une 
clientèle ouvrière., 
, Dans la grande majorité, des cas les médecins ont accepté 
't'être payés par « abonnement » c'est-à-dire de recevoir 
°ne somme fixe par assuré ; cependant dans un certain 
°ombre de districts, ils ont préfér'és être payés à la visite. 
Au moment du renouvellement des contrats il est a remar-
94er que le nombre des médecins demandant à être payés 

la visite a diminué. 
Le nombre det4 médecins inscrits est à peu près suffi-

sant pour assurer les services médicaux (18.500 médecins 
P°or 14 millions d'assurés) ; malheureusement ils se trou-
vent inégalement répartis et dans quelques districts l'in-
,8uffisance est manifeste ; mais ce sont là des inconvénients 
`!,11. début qui vraisemblablement ne tarderont pas à 

arranger. 
• 

* 

„. Le point le plus intéressant de la nouvelle loi est 1' orga-
"Isation des sanatoria pour tubereuleux. 
, Les tuberculeux suivant leur état, sont soignés soit dans 
un véritable sanatorium, soit dans un dispensaire spécial, 
s°4 à domicile. 

sanatoria sont dès mainterrant au nombre de 
; ils peuvent recevoir 8.000 malades; au mois d'avril 

"s avaient reçus en traitement 7.500 malades. 
,Les dispensaires, au nombre de 190, avaient reçu 

malades. 
..-Le nombre des malades soignés  domicile s'élevait 

« 0,000 

;1/2,11 total : 16.500. 
, 1-es tuberculeux ont réclam,é des soins : 14.500 ont pu 

etre traités. 

Pour les trois premiers mois de 1913,1es d, épenses pour 
le traitement des tuberculeux se sont élevées à un peu phis 
de 3 millions. 

Ces chiffres ne se rapportent qu'a l'Angleterre propre-
ment dite ; ils ne comprennent ni l'Ecosse, ni l'Irlande, 
ni le pays de Galles ; pour les différenteg régions les rap-
ports ne sont pas encore définitivement établis. En chiffres 
ronds on peut dire cependant que le nombre de tuberculeux 
soignés dans toute l'Angleterre a dépassé 4 9.000 et que les 
déptnses se sont élevées à 4.300.000 francs. 

On envisage actuellement la possibilité d'étendre' à la 
famille de l'assuré le bénéfice du sanatoriuin. 

JOHNSON. 

FOLK-LORE DE LA TOURAINE 
NOUVELLE CONTRIBUTION 

(REPRODUCTION INTERDITE) 

Par Jacques ROUGË 

TRADITIONIS POPULAIRES 

LES SAINTS POPULAIRES ET GUÉRISSEURS 

Saint Senoch (I) habitait « pas loin de la fontaine (2) 
Saint-Clair (3). Tous les aveugles qui se tnettaient sur les 
yeux de l'eau de cette fontaine et de celle de Saint-Senoch 
voyaient clair. » 

Saint Senoch invoqué « dans sa chapelle (4), à l'église de 
Barbenere (5), guérit les enfants qui ont le carreau si on 

(1) Sanctus Senochus, abbé, est honoré le 26 octobre (Propre de Tours.) 
Traditionnellement, Senoch était appelé saint Senou. Suivant une tradition, 

il naquit à Tiffauges (Vendée), vint en Touraine et se logea près d'une voie 
romaine, dans un oratoire on pria Saints Martin, dit Grégoire de Tours. 
Saint Senoch bâtit dans les ruines de Poratoire une chapelle consacrée en 569 
par saint Euphrône, évé'que de Tours. (Umm.« ; CARRe. de Bussmun.xx, etc.) 

Avec trois religieux, Senoch fonda un petit monastère. Il y mourut en 576 
(ou eut-ètre en 579 ?). Toutes les personnes qu'il avait guéries, soulagées ou 
protegées assistèrent à ses funérailles. Sur son tombeau, de grands miracles 
s'opérèrent de même que pendant sa vie. Pour le miracle des Aulnes de Saint-
Senoch, voir La Tradition n* de juin 1995. 

Sur Saint Senoch, on peut consulter : « Sancti Georgii Florentii Gregorii épis-
copi turonensis opera Ornnia, nec non FredegariiScholastici — Theodoricikuinart. n 
— liv. V, pages 210, 211 ; puis 915 ; 916 ; 1222 ; 1223; 1224: 1225 ; 1226 ; 1227. 

Saint Senoch « mourut âgé de quarante ans en 579. (Moreri). 
A la Révolution, il existait à Loches des reliques de Saint Senoch dans 

l'église paroissiale Saint Ours. Ces reliques contenues dans une châsse, furent 
transportées en grande pompe le 22 Juillet 1792 de l'église paroissiale Saint-Ours 
(désaffectée) à la collégiale Notre-Dame (aujourd'hui dénommée Saint-Ours). Le 
13 Brumaire an II, la châsse de Saint Senoch fut vérifiée par les délégués du . 
Conseil municipal de Loches, et le 5 Frimaire an II la Chasse fut détruite et 
les reliques de Saint Sente jetées au vent. Ode Jules Picard in La Ville de 
Loches de 1789 à 1815; feuilleton du journal Le Lochois, n".• 9; 16 et 17 de ce 
feuilleton). 

(2) Fontaine Saint-Clair (Varennes). Fontaine intermittente? située dans une 
piece de l'ancienne Seigneurie de Varennes. 

(3) Saint Clair, disciple de saint Martin, honoré le 12 octobre. (Propre de 
Tours.) 

(4) Chapelle latérale de droite dans l'église de Barbenettve (ancien prieuré). 
(5)Barbeneuye ou mieux Saint Senoch-Barbeneuve ; counnune du canton de 

Ligueil. A Barbeneuve fut réuni Saint-Senoch après la Révolution. 
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leur fait dire une (sic) évangile (1) et si c'est la mère p. 
d'Angeneau qui envoie les enfants dans l'église de Barbe-
neuve ». — Suivdnt une tradition, saint Senoch aurait été 
enterré dans le cimetière de son monastère (2). D'après les 
dires ancestraux du pays de Varennes, une partie du 
corps (3) de saint Senoch se trouverait enterrée à l'empla-
cement de l'ancienne croix izsu calvaire) du cimetière détruit 
de la paroisse supprimée de Saint-Senoch. 

La grcinde foire aax bestiaux qui, annuellement,se tient 
'à saint-B ranchs (4) le 29 août, se nomme « La Collesse ». 

Suivant un dire traditionnel (5), cette appellation vien-
drait de « La Décollation de Saint Jeatti3apliste (6) » dite 
traditionnellernent : « La Décollation du Saint du 29 août. » 

Sainte Appolline est invoquée à Balesmes (7) spécialement 
pour « calmer ou enlever » les clotileurs de den ts (8). 

A Souvigné (9), on invoque sainte Rose contre les déman-
geaisons, boutons, dartres, etc. 

Sainte Maure et sainte Britte guérissent de la teigne de 
lait (10). 

Saint Roch a' sa statue dans les églises tourangelles de 
Pont-de-Ruan, Saché, Savonnières, Saint-Roch. 

Dans l'église de Savonnières (11), sous la statue de 
saint Vin. cent, il y a des ex-votos traditionnels : bèche ; 
« tranche » ; « piarde » et crochet pour suspendre des mou,s-
selines (12) votives. 

Les habitants de La Guerche (13) s'appellent : « Des 
Rigomiers. » C'est une allusion à saint Rigomier, ermite 
qui, suivant la légende, habita La Guerche. 

A la Guerche, saint Marcellin, fils de Maure, eut la tête 
tranchée. 

11 y a aussi, à la Guerche, un saint Rock placé dans une 
niche. Jadis on faisait des offrandes — à la mode païenne 
— au saint Roch de la Guerche. On mettait à ses pieds, 
une « pomme d'orange », des raisins, des noix ou des pru-
neaux afin que le saint soit « propice. » 

Jadis, on allait à Saint-Liffard (14) de Bossay. On y fai-
sait faire des voyages contre les serpents. 

(1) Recueilli à Angeneau ou Géneau (commune de Betz, 1.-et-L.). 
(2)Suivant un dire local, le monastège était situé à quelques mélres au-

dessus de la chapelle dont il subsiste des ruines. Il y a dis ans environ, on 
trouva des « sarcophages • « en pierre » dans un champ proche du cheinila 
des Caves. 

(3)Daus les ruines dé la Chapelle SaintSenoch (ruines qui accusent le com-
nsencement du rue siècle), des fouilles ont été faites en novembre 1912, dans 
le but de retrouver le corps et le tombeau de saint Seuoch. Ces feuilles ont 
amené la découverte de quelques cercueils en bois et d'une pierre tombale. Sur 
cette pierre, rualheureusement brisée en deux morceaux, op voit une croix assez 
bien sculptée. 

(4)Saint-Brancha commune dé l'arrondissement de Tours canton de Mont-
bazon — Saint-Branchs ou Brecht° ou Branch était un ermite vivant en Touraille 
au vt° siècle. 

L'église primitive de Saint Branchs fut dédiée à saint Bénigne, saint ho-
noré en Touraine, en naérne temps que saint Epain, le 27 octobre. (Propre de 
Tours. 
(5)Ce document traditionnel est del à l'obligeance do M. Pierron, notaire à 

Saint-Branchs. 
(ô) Auguslus — 29. Decollotionis Sancli Joannis Baplisbe — (Propre de Tours). 
(7)Balesmes, 	du canton de La Haye-Descartes. 
(8)Ene pancarte annonçant le culte à sainte Appolline et ses « faveurs gué 

rissantes • est placée dans l'église de Balesmes, sous la statuette de sainte Appol-
line. 	 - 

(91 Souvigné, commune de l'arrondissement de Tours ; canton de Château-
la-Vallière. 

(10i Sur les vierges 3faure et Drilte, on peut consulter « Le Journal d'un bour-
geois de Sainte Maure an 'crue sliade «. Ce journal est analysé par Al. l'abbé 
Audard, in Bulletin de la Soviélé Arch. de Touraine (tome XVII 2' et 3* tri-
rnestres 1910). On lit, dans cette analyse : « 20 avril 4769 : I° Construction 
de la Chapelle des vierges : sainte Maure et sainte Brille, patronnes de ta 
ville. Inauguration solennelle. — 2° 13 niai 1761. Ouverture de la châsse des 
vierges sainte Maure et sainte Brille. Reconnaiasances de reliques. 

kl) Savonnières (commune du canton de Tours-Sud). 
(12) 'A'oir au Parler Tourangeau (glossaire paru chez Emile Le chevalier, 

16, rue de Savoie, Paris (VI') en 19121. 
(131 La Guerche (sur laCreuse), canton du Grand-Pressigny. (Indre-et-Loire.) 
114) Saint Liffard (ou Léonard), peut-être le frère de Saint Léonard de Van-

deure, naquit à Orléans. Il fut avocat ; à l'âge de quarante ans, Il entra dans 
la cléricature. 11 mourut, soit. en 550, soit en 563. (Dictionnaire de Trévoux.) 

Le 26 Mai 1143, on ouvrit à Preuilly une châsse contenant des reliques des 
Saints Loup et Mélalne (et autres) et lui morceau du crdne de Saint Lelfard 
(X C. de Busserolle. Dict. tome V, page 182.) 

Saint Quentin (1) courait après la bienheureuse Jeanne 
de Maillé (2) sur la butte de Saint-Quentin. Le saintbutta, 
et s'accrocha dans une ronce. La bienheureuse Jeanne de 
Maillé s'enfuit. Le saint maudit « les ronces qui ne poussent 
plus des deux bouts sur la butte de Saint-Quentin ». 
tombant, le saint lit jaillir une fontaine (3) qui porte son 
nom. 

Saint Martin, dans un bois, à Nouans (4), ressuscita un 
enfant 'qui était tombé d'un arbre. 

Saint Martin, à Neuilly-le-Brignon (5), souleva, en le 
tenant par une verdille (6), un gros chêne tombé sur le 
chemin. 

Au « Pas de Scunt-Martin (7) se trouvent sur ktpierre: 
« le pas de Saint -Martin ; le pied de son cheval et le bout de 
son bâton. (8) » 

La partie territoriale de la commune de La Chapelle' 
Blanche (9), située « le long » de la commune de Vou, an" 
dessus de la Ligoire (10) se nomme : « Le Saint Martin (11)," 
A Maufouer ou Montfouet (12), saint.Martin, rapporte u 
tradition, fut battu par des voyageurs dont les mules tr 
nant les chars avaient été effrayées par les vêtements 
l'évêque. Saint Martin, après « avoir reçu des coups »,a1 
laver ses pieds à La fontaine de la Varenne (13). L 
miracles traditionnels de saint Martin se rapportant an 
légendes locales de la région de la Chapelle-Blanche et da 
Louroux, sont « exprimes » dans les vitraux du choeur de 
l'église de la Chapelle-Blanche. Au-dessus du maître-aulel. 
un voit la 1?éversion ou retour des relique de saint Martin, 

(I) Saint Quentin (do Toinlaine'll-onord le 5 octo'bre (Propre de Tours). 
12) La bienheureuse Jeanne de Maillé, honorée le 28 mars. — Jeanne-Marin 

de Alaillé naquit à Saini-Qttentin-sur-Indrois (canton de Loches), le 11 avril 1331; 
Elle épousa, en 13)7. Robert de Sillé. A son veuvage (1364 ou 1365), elle vin" 
habiter un endroit boisé et solitaire dit : L'Ermitière, commune d'Ambille 
(Indre-et-Loire), canton de Château-la-Vallière), près d'un lieu légendaire : 
Planche de Vaux où un bœuf, suivant une tradition locale, avait découvert une 
statue de la Vierge. Jeanne de Maillé mourut le 28 mars 1413. Le 14 sa: 
tembre 1871, Jeanne-Marie de Maillé fat inscrite au martyrologe romain e l'usage du diocèse de Tours. Près de la Chapelle de l'Ermitiére reconstroile 
par Jeanne de Maillé (une légende dit qu'elle travailla de ses nulins à édilient 
cette chapelle) puis rebâtie en grande partie en 1748, il y a ; « Le Puits don, 
l'eau est guérissante et le Jardin oit les pèlerins traditionnalisles doive' 
cueillir des fleurs qu'ils déposeront avec un morceau de pain sar la fenêtre de la 
chapelle, en souvenir d'un miracle de la bienheureuse.— Jeanne de Maillé auraili 
suivant une légende, donné une fleur de l'Ermitière à un chevalier affamé — . 8„ 
cette fleur, placéa au chapeau du chevalier, se serait changée s en trois pela' 
pains bien chauds ». 

(3)Fontaine de Saint-Quentin.tiituée entre Chédigny et Saint-Quentin 
(4)Nomma, conunune de l'arrondissement de Loches, canton de Montréson' 
(51 Neuillyie-Brignon, comtnune de l'arrondissement de Loches, canton de 

La Haye-Descartes. 
(6)Verdille. voir le Parler Tourangeau, chez Emile Lechevalier,16, rue de Savoie' 

Paris (VI°) 191Z. 
(7) La Pierre à légende christianisée du Pas du cheval de saint Martin à Sublainl, 

(Indre-et-Loire), par J. Rougé — Livre du YI' Congrès Préhistorique tenu `' 
Tours (1910) pages 840 à, 843 (inclus). 

(8)Le bâton pastoral. La crosse primitive, était le « pedum » ou le « lites » 
ou le « baculus », insigne de la force, du commandement, de l'appui matériel; 
de l'investiture spirituelle. 

(9)La Chapelle-Blanche, commune du canton de Ligueil. 
(10)La Ligoire, ruisseau venant des « Rues » près de Mouzay (Indre-et-Loin° 

et tombant dans l'Esves, près de Feschan, commune de Civray. 
(11)A Lieueil, la rue et le terrain situés devant l'église Saint-Martin et devant ', 

le café Sai:t-Martin et les maisons gui en sont proc.11es se nomment : « Le Sala,- 
Martin. » Le café Saint-Mattin est orné d'une statue du thaumaturge. — Sur oet,a, 
statue, un receveur du bureau de t'enregistrement de Ligueil, 3f, 
(11 octobre 1856 au 18 décembre 1893), a composé, jadis, une chanson sur l'ajo 
et le rythme de « l'Homme d la carabine » de V. Ilugo. La pièce de ver° /, 
1/I• Gamay a comme litre: Le Marabout (alors sobriquet de M. Fiot, teuancie 
du café : Le'Saint-Marlin) On lit dans cette s chanson » : 

« Le Proteqteur de ma vieille boutique, 
Grand saint fdartin, 

Etend sa main sur mon engrais chimique. 
Soir et matin. 

Son esprit docte en tout temps me pénètre, 
D'un lier hagoùt 

'Et de céans, je suis le seul maitre 
Et Marabout I » 

(12)Maufotter ou Montfouet lieu dit commune de la Chapelle-Blanche. ) 
(13)Fontein.» dite de Saint-Martin (lieu 	pélerinage: but de proceselanbe 

Indre-et- oire. 
située suî, le territoire de la Varenne, ferme, coinmune de la Chapelle-Blanc 
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le miracle de l'Arcellière (les arbres fleuris en hiver) et le 
Iniracle des deux paralytiques de profession guéris malgré 
eux. 

Au-dessus du Sacré-Cceur (chapelle de droite en venant 
de la nef) on voit : i° Le Miracle de Maufouer (mules 
e„Mballées); 2° Saint Martin à la fontaine de la Varenne ; 
lontaine qui « rougit encore, suivant les dires locaux et 
Populaires, du sang de saint Martin. » 

Au-dessus de la Vierge (chapelle de gauche) on voit le 
1Mracle de l'Arbre-Pin (Abrepinière du Louroux) et la 
destruction du temple paien du Louroux (?) 

LÉGENDES 

Légendes de la chapelle du Prélong 
, La chapelle. Charles VII et Agnès Sorel habitaient alors 

château de la Guerche. Un page du roi aimait une 
Jeune fille du pays. Un jour, pendant la chasse royale, le 
Page et son amie s'égarèrent dans la forêt. Un loup sur-
vint. Il sauta sur la fille, l'égorgea et la dépeça. Le page 
voulut lutter contre le loup — Ce dernier s'enfuit — 
eJlarles VII, en souvenir de l'amie de son page, fit élever 
'La chapelle du Prélong ». 
f La chèvre qui a pris le loup. — Un jour, une vieille 
elnme attacha « sa chieuve », son unique « chieuve », au 
poqueteau » de la porte de la chapelle de Prélong. Un 
°Ilp flairait « la chieuve ». Celle-ci effrayée mais tenue 
pel' une corde assez longue entra dans la chapelle. Le loup 

suivi/ ; la « chieuve » tira sur la corde ; la corde tira sur 
e loqueteau ; le loqueteau tira sur la porte qui se ferma 
111' le loup ; et, voilà comment « la chieuve enferma le 
pp dans la chapelle Noter Dame du Preulong. » (2). 
'e eacaron de Cornzery (3) ou 

« Pourquoi l'macaron d'Cormery 
A la forme d'un p'tit nombri? n 

Pourquoi ? Parce que — voilà belle lurette que ce temps 
,St PaSSB — « l'abbée » (4) de Cormery s'appauvrissant, un 
Itère laid — le boulanger — s'adressa à la bonne Sainte-

Viarge de Biautarte. » — Celle-ci lui dit, en lui apparais-
sent parmi les miches dorées au-dessus de la vieille 

Mette esculptée » : « quand tu auras bien pétri, bien 
bien pétn tubagarderas ta pâtb et alors, tu verras sur 

'le même, le signe qui doit sauver l'abbaye » ! 
Et le frère laid pétrit, pétrit et repétrit   

r, Comme tous les boulangers, il était nu un peu plus bas 
« la ceinture. » Et il pétrissait, et repétrissait — « Ah 

0.8Se ! ah isse ! Rin, rin, rin ! » faisait-il  Tout d'un 
-°11P, exténué, fourbu, il tomba : Paf ! dans la pâte et 
,,enssitôt il se releva en demandant pardon à Dieu de sa 
uéfaillance. 
p tt voilà qu'en voulant « reboulanger » il vit sur sa pâte 
elnPreinte de son.... nombril et voilà : 

Pourquoi l'macaron d'Cormery 
A la forme d'un p'tit nombri (5). 

ta Taille de la Vigne (6). 

bans le temps, en Touraine on ne taillait point la 
gne. Elle poussait toute seule. Et, vous autres, vous ne 

savez pas par qui elle fut taillée en premier ? — Eh bain, 
c'est par ..... un âne ; oui c'est acement bain sur!!! et j'eu 
parie une pinte de bon vin pour vous en faire une de bon 
sang ! 

Y avait, autefoué, un mouaîne de Saint Martin (I) qui 
m'nait soune âne au champ. Et vlà qu'un jour c'tâne s'esti 
point échappé, et vlati pas qu'il a brouté eune veugne ! 
non de d'Ià ! d'bon d'Ià ! 

Et viati Pas queu c'teue veugne a s'est asurvengée, alle a 
ameuné bain pu d'reuzins que lens vouézines ! Z'alors les 
gas, y z'ont dit : « J'allons pendiment couper l'boute de 
toutes leux varges (2)... Et vlà c'ment queu la taille deu la 
veugne a fut t'appri aux houmes d'boune volonté pà iun 
âne..... 

Légende de Saint-Quentin. 

Saint Quentin (3) qui habitait dans les Roches (4) eut 
la tête coupée par une femme « qui le voulait » « Il 
porta, lui-même, sa tête dans une fontaine pour se bap-
tiser. (5) 

Le Pont de Ris. (6) 

Des « loups-brous » habitaient la rive gauche de la (_lar-
tempe « tout ras » le village de Ris. Sur la rive droite, il y 
avait des fées. 

Les loups-brous firent construire UTI pont par les fées, 
pour « les aller voir. » — Toutefois, les fées ne devaient 
pas être vues par un homme durant leurs travaux — or, 
un soir d'avril, deux amoureux attardés entrevirent les fées 
et furent vus par elles. — C'est pourquoi, le pont de Ris 
ne fut pas achevé. — Les fées rentrèrent en terre par la 
Cave du Bonnet Rouge. » 

Le grand Devinour. 

11 y a bien longtemps; « Note Seigneur » vivait sur la 
terre. De ferme en ferme, de village en village, il allait 
promener par les sentiers sa haute silhouette. Vêtu de 
blanc, la tête auréolée, les deux mains largement ouvertes 
pour épandre ses « grâces », partout, il guérissait lépreux, 
paralytiques, aveugles et sourds. 

Non seulement, dans le temps présent, sa bienfaisante 
volonté agissait sur les gens, les animaux, les éléments et 
les choses inanimées, mais son esprit « entrouvrait » l'avenir. 
« Note Seigneur » lisait dans les âmes et prédisai t le « fu tur ». 
Il connaissait tout et n'ignorait personne. On l'appelait le 
« Grand Devinour ». 

Quand on lui posait Une question, fut-elle la plus 
simple ou la plus compliquée, il levait les yeux au ciel, 
imposait les mains au demandeur et, d'une voix douce 
comme celle d'une vierge, répondait. 

Un jour, il passa au village de l'hou près Boussay, en 
Tou raine. 

Lors, ce n'était point dans les campagnes coMme au 
temps « d'anhuict ». Dans tout village, il n'y avait,qu'un 

(1) Du pays de Ligueil (pagne Licalogus) le doyen de la Collégiale Saint Mar-
tin de Tours était seigneur-baron. 

(2) Une tradition tourangelle rapporte que Saint Martin ou tont au moins 
ses disciples enseignèrent aux Tourangeaux l'art de bien tailler les vignes. 

(3) 11 ne faut pas confondre Saint Quentin (Quintinus) dont le corps fut Jeté 
dans la Somme, avec Saint Quentin honoré en Touraine le 5 octobre. 

(4) Les Roches-Saint-Quentin — lieu dit et château à Saint-Quentin (com-
mune), canton et arrondissement de Loches. 

(5) Recueilli à Saint-Quentin, 
(0) Ris, village, commune de Bossay, canton de Preuilly sur-Claise (ludre-et-

Loire.) 

((P Le Prélong, lieu dit et chapelle ruinée, commune de Leugny (Vienne). 
1to) Légende due à l'obligeance de M. Girard, instituteur à Chédigny 
ee-et-Loire). 
‘t'), Cormery, commune du canton de Montbazon (Indre -et -Loire). 

ka,L'Abbaye de Cormery fut fondée en 791 par Rider, abbé de Saint-
,',"11 de Tours. Le célèbre Alcuin en fut nommé abbé après Ithier. 

)1`') Recueilli à Cormery dont les macarons comme le dit la légende devinrent 
Jn0Yen de prospérité pour l'abbaye. 
).) Recueilli à Ligueil et transen « phonétiquement, » le 16 octobre 1912. 
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four, devant lequel chaque famille attendait la levée de 
son pain. 

Il venait, ce jour-là, d'être cuit ; des hommes, dans des 
« paillonnées » le portaient au logis. 

Toutes les rnatrones du village étaient assernblées près 
du four ; les unes tricotaient; les autres « égossaient » des 
pois, d'autres épeluchaient des pous à leurs petiots. Toutes 
jacassaient, quand « Note Seigneur » apparut rasant de 
ses sandales les herbes ensoleillées. 

A sa vue, les villageoises se turent. 
Etonnées de ne pas l'avoir ouï venir, elles le considé-

rèrent. Un homme, aussitôt arquebouta avec une trique 
d'humiau la tôle bouchant la guenle du four. 

— Femmes, qu'avez-vous à me demander ? dit « Note 
Seigneur. » 

Aussitôt, l'une regarda son enfant, l'autre lorgna son 
homme qui disparaissait en portant une « paillonnée. » 

Une vieille qui tricotait montrait ses doigts amaigris, une 
jeune mère présentait un gros poupon bien emmaillotté. 

Aucune ne causa ! « tertoutes avaient quasiment la 
langue enrousinée. » 

— Quand je suis loin, dit « Note Seigneur », femmes, 
vous m'adressez de nombreuses prières 1 Dès que je m'ap- 
'proche, vous oubliez vos plus ardentes demandes ! 

Et ce disant, il reprit son chemin, 
Ja, il avait marché, quand une vieille enlevant la tôle du 

four et y faisant grimper des enfants, cria sur la route : 
« Grand Devinour, revenez, Grand Devinour ! » 
Aussitôt « Note Seigneur » retourna au village. 
— Que voulez-vous, dit.il, simplement. 
La vieille ajouta. au  grand ébahissement des autres 

femmes : 
— Toi qui sais tout, dis-nous ce qu'il y a dans ce four ? 
Le Grand Devinour prit un air sévère. Fermant les 

mains, baissant la tête, il répondit : 
« Femmes incrédules, des singes et des guenons, sont 

dans ce four ! » 
Il disparut. 
Les femmes se mirent à rire aux éclats en enlevant le 

couvercle de tôle. Et, las, plus d'enfants 1 A la place des 
« droles et droitières » on vit sortir des singes et des gue-
nour sautillant et gesticulant. 

Ainsi, ceux qui ont une doutance enversle Grand Devi-
nons sont punis de leur peu de foi. (1) 

(I) La Tradition — Août-Septembre 1905.  

Le Chillon de Saint-Martin. 

Dans un champ près la ferme ; La Roche-pieds-nus 
(commune d'Orches, arrondissement de Châtellerault ; 
Vienne) Saint Martin, un jour, s'arrêta au temps de la 
métive. 

Les gens avaient fait « mérienne ». Des gerbes nom' 
breuses liées et entassées attendaient le char aux rouea 
pleines. 

Les « moissonneux » avec leurs « fourchines » de boie 
rougis aux flambées des fours, jetaient, par-dessus 165 
« allégrins » de la charrette les épis lourds et « drus ». 

Il faisait chaud. Demi-nus, les travailleurs, à la vue de, 
Martin vêtu de la dahnate. chef couvert de l'épiscopat 
bonnet, crosse en main, se mirent, à rire ironiquement' 
puis l'invectivèrent 

Le saint, pour toute réponse, brisa de sa dextre, dans le 
bois très proche, une baguette de bourdaine et la mai° 
gauche appuyée sur son bâton courbe de pasteur d'ântek 
du regard, iI compta les gerbes. 

Aussitôt, en chillous, elles se changèrent, Un 
« lieneau » de blé restait. C'était le plus gros, le plus dore' 
la gerbe réservée au maître, signe d'humilité, de re 
vance, symbole d'échange pacifique entre le riche seigne 
et le vilain pauvre. 

Saint Martin frappa huit fois avec sa baguette cet 
gerbe « maîtresse ». 

Immédiaternent changée en grés la gerbe devint tni 
polissoir connu dans le pays d'Orches sous le nom d 
Chillon de Saint Martin. 

Sous un bois de pins, ce polissoir placé au centre 
d'un cirque de pierres (les gerbes suivant les dires tradt; 
tionnels) a failli plusieurs fois, déjà, aller rejoindre e` 
grossir le tas des cailloux nécessaires aux routes (I) !..,• 

Beaucoup de légendes font sourire, quelques-unes fne; 
pleurer -- certaines ont leur utilité : le polissoir Pi,` 
d'Orches n'a-t-il pas été conservé uniquement par 
légende ? 

LÉGENDES CONTEMPORAINES 

Le Pain de Paille. • 

En 1902. certains paysans répétaient qu'un candidat 
la çléputation voulait leur faire manger du pain de paille' 

(1) La Tradition,1:05. 

ammums■sma Adopté par l'Assistance Publique 

Ferment lactique Fournier 
AFFECTIONIS GASTRO-INTESTIINIALES 

ENTÉRITES glaireuses, calculeuses. muco-membraneuses 
LABOR. FOURNIER FRÈRES, 27, Bd de l'Hôpital, Paris. 	DIARRHÉES INFECTIEUSES, APPENDICITES, DERMATOSe' 
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Ou avait vu passer à Saint-Senoch-Barbeneuve, à Ver-
Ile.uil-sur-Indre et à Esves-le-Moutier une « grousse méca-
M'Ille, une aspèce de machine qui anvcque une manivelle 
espécialement arrangée anvecque des grousses dents 
Sehaite d'là paille pou farre du pain et nous faire 
querver. » (1.) 

2 

L'anneau d'or que tu l'portes 
Qui fait la grousseur de ton doigt 
C'est ton amant qui te l'apporte 
C'est pour lui vivre avecque toi. 

3 
QUELQUES CHANSONS 

La Chieuve 

Catherin'ma vouésine 
Alrm'disait tou leu jou 
Qu'ma chieuve était maline 
A lui mangeait ceux chous. 
Pa un beau jou d'colèrre 
J'pris ma chieu pa l'quou 
rie fous dans la rivièrre. 

Que j'eu d'reugrois d'axa chieuve... 
Du profit qu'aile faisait 
Car de si bon laitage 
Toute fille qui en buvait 
Perdait son pucelage. 

rvoudrais que Catherine 
Aurait pou punition 
Tout l'poille de ma chieuvre 
Pst d'ssour ceux cotillons 
Et ses ous dans le ventrre 
Ses cornes dans l'trou du cu 
La queue entre les iambes (2) 

Suzon-la-Colurière 
(Bribe d'une vieille chanson) (3) 

Suzon la Coturière 
I,égua aux Cordeliers d'ici 

Son joli p'tit 
Son joli p'tit 
Calibistri (4). 

Y aura ton poupa (5) 

(Bribe d'une chanson de noce) 

On dit à la Mariée : 

Y aura ton poupa 
Y aura ta mouman 
Y aura ton tonton, ta tantine 
Y aura ton cousin, ta cousine 
Y aura Pierre (6) ma fille I 

Chanson de la Mariée (7) 
(Bribes) 

1  

Au sortir de l'euglisse 
V'la ceusses filles preu de toi 
Mais tu leu regàde z'assise 

Versant des pleurs 
A leurs couleurs I 

La Bouteille au Bonbon (1) 

Quand j'étais d'cheu mon père 
Petite Marion, 

La bouteille au bon-bon 
Garçorr, 

N'on m'envoyait à Pharbe 
A l'harbe, à la saison. 
La bouteille au bon-bon 

Garçon. 

Je n'y trouvais pas d'herbe 
rramassis du creusson. 
La bouteille au bon-bon 

Garçon. 

La fontaine eutait clarre 
Mon pied glissa n'au fond. 
La bouteille au bon-bon 

Garçon. 

Dans le cheumin il passe 
Trois jolis fiers dragons. 
La bouteille au bon-bon 

Garçon. 

Que donnez-vous, la belle 
Nous vous retirerons. 
La Bouteille au bon-bon 

Garçon. 

Quante la fille fut tirée 
L'entonna lune chanson. 
La bouteille au bon-bon 

Garçon. 

Ce n'est point ça la belle 
Que nous vous demandons, 
La bouteille au bort-bon 

Garçon. 

Vont,' petit coeur, la belle, 
A trois jolis dragons. 
La bouteille au bon-bon 

Garçon (2). 

(A suivre). 
,La Ceinture que tu l'portes 
Qui fait deux fois le tour dell toi, 
C'est ton amant qui te t'apporte 
C'est pour lui vivre avecque toi. 

(,,I) Recueilli à Saint -Senoch-Barbenenve en mai 1902. 

	

(4) La Chiesve me fut chantée le 4 décembre 1911 par « l'pé Tienne Bénar de 		 
.bavière, qu'aura baintou ses dix ans » (70 ans). 

Suzon 	colurière fut recueillie de la bouche de Marguerite Tessier qui 
cette chanson de Cinq-Mars-la-pile (I.-et-L.). 

s (4) Calibistri voir Le Parler Tourangeau chez Faine Lechevalier, 16 rue de 
(VL') 1912. 

Bribe d'une chanson recueillie à Ligueil en 19 2. 
'0) Pierre c'est lo marié 1 

(1) Dans son opuscule ; Lu Touraine (édité par la 	d'Orléans et illustré par 
G. Fralpont), l'érudit parisien bien connu ; M. Ad. van Bèver donne le texte et 
la musique d'une chanson tourangelle (de Tournon-Saint-Pierre) dont le sens 
serapproche de La Bouteille au Bonbon. C'est : Jeanneton. 

(e) Chanté par « l'pé Bénar »,-le 17 avril 1912, Ces chansons sont inscrites 
phonétiquement sans souci du mètre ni do la rime. 

:magusigwasi 

RECONSTITUANT DU SYSTEME NERVEUX 

NEUROSINE 
PRUNIER 

pe(7) Chanson de Mariée chantée par le « pé Bénard de la Davière » le 
avril 1912. 	

"F'bospho-Glycérate de Chaux pur  " 



Benzoate 
de lithine 

etc. 

Dissout et chasse l'acide urique 

GRANULÉ 

SOLUBLE 
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STATISTIQUE DÉMOGRAPHIQUE DE LA VILLE DE TOURS POUR 1913 
Par le Dr Louis DUBREUIL-CHAMBARDEL 
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362 1 58 I 	318 326 644 I 1221 30411 20 

Stinaulant de l'activité hépatiqu.e et de l'activité renatle 
0,60 de principe actif par cuill. à café. — 2 à 6 cuill. à café par jour. 

CHANTILLONs ET LITTÉRATURE : 3E--Ien.ry 1=t1Z)GI]ElEt, Pharmacien, A.ncien Interne des hôpitaux de Par 
19, avenue de Villiers — PARIS — Téléphone 533-85 — Dépositaires à Tours : Pharmacies CUIBERT, PADLID el DIROD 



FIAI» SPÉCIAUX  
IMENTELOTICIE et 

ROLLS  Plms 
CHEMALÉ, Successeurs 

ESTOMAC - INTESTIN - FOIE ,- DIABÈTE • 20, rue Sébastopol, TOURS Télépli. 3 - 73 
USINE & BUREAUX : 

ROLLS SIMPLES 
Dyspepsie, Gastrite, Gastralgie, Entérite, Obésité 

ROLLS NON CHLORURÉS 
Albuminerie, Affections cardiaques 

ROLLS PHOSPHATÉS 
Anémie, Croissance, Tuberculose 

ROLLS.DIASTASÉS 
Affections de l'Intestin et du Foie 

ROLLS DE FARINE COMPLÈTE 
Suralimentation rafraîchissante, Déconstipation 

ROLLS AU GLUTEN PAINS DE GLUTEN 
Diabète au Glycosurie (900/0 de gluten pur) 

BISCOTTES RABELAISIENNES 
Aliment de Choix 

Délicieuses dans le Café, Chocolat, Bouillon, Thé, etc. 

BISCOTTES DE FARINE COMPLÈTE 
Déconstipant et Rafraichissant 

BISCOTTES AU GLUTEN 
Permettant l'emploi du gluten dans les potages 

PHOSPHO-GRUTELLINE L. PIROIS 
FARINE NOURRISSANTE : La seule n'échauffant pas. 
Indispensable aux Enfants, Nourrices et Convalescents. 

PAIN GRILLÉ SANS MIE 
Obésité, Potage et Repas 

N. B. — Tous nos Produits ROLLS & BISCOTTES se font nm.- 
chlorurés pour les cardiaques et albuminuriques. -- Conser-
vation indéfinie. 

Par leur dosage, les soins minutieux apportés à leur fabrication et leur richesse en matières nutritives, toutes éminemment 
digestives, nos Pains de Régime détient toute comparaison avec les produits similaires. lls remplissent toutes les conditions 
exigées par les Docteurs spécialistes des Maladies de la Nutrition. 

Ils sont indispensables pendant et après les traitements des Cures thermales de Vichy, Chatel-Guyon, La Bourboule, 
Plombières, etc., qu'ils favorisent et complètent. 

Envoi d'Echantillons gratis à MM. les Docteurs. — Au Public, contre 0 fr. 50 

Nes\e:c 

e‘ 	 " 
Machine à écrire 

SIMPLICITÉ ET SOLIDITÉ INCOMPARABLES 
Ciaraetères indéréglables : 20 copies à la fois 

LES PLUS HAUTES RÉCOMPENSES 

LES PLUS NOMBREUX MODÈLES 

Modèle régulier no 7 : Derniers perfectionnements 

Nos Merveilleux Modèles les 8 el 11 écrivant en tipules langues, en tous genres d'écri- 
tures. — Plusieurs machines réunies en une seule. 

Modèle n° 14. Billing pour comptabilité. 

Modèle n° 15. Clavier universel, 46 touches, 92 caractères. 

Ilaehines n° 19` pour formules mathématiques, statiques, etc. 

CATALOGUE GRATIS ET FRANCO 

I Societg Française des Établissements APURA, rue Vivienne, PARIS -- TelÉph. 297-3r1 
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dite EAU de JANOS 

Eau Purgative Naturelle 

EFFET PROMPT, SfIll ET DOUX 
Pour éviter toutes substitutions 

prière à MM. les Docteurs 
de bien spécifier sur leurs 
ordonnances la MARQUE 

11UNY4D1 J{NOS 
Andreas SAXLEHNER Budapest 
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LES LIVRES NOUVEAUX DE JUIN 1913 

, Pour ce qui concerne cette I3ibliographie écrire à la 
Librairie TRIDON, 49, Rue Nationale, TOURS 

LECLÈRE. — La Peinture (Coll. des derniers états des 
lettres et des arts), in-8 	1 50 

MAGNE. — L'Art appliqué aux Métiers. Tome I. Décor 
de la Pierre, 160 gray. broché 	6 » 

— Traité pratique de Droit Municipal à l'usage 
des Maires, Adjoints, 2 vol. in-8, ensemble 1.600 pp. 20 » 

ALBALAT. — COMMellt il faut lire les auteurs classiques 
de Villon à Victor Hugo, in-18 	3 50 

Qum.. — Histoire de la Littérature française, 5 vol 	 
in-18 à 	 1 » 

CAIN. — Environs de Paris, 2' série, 107 ill., 4 plans, 
in-I6, br   	5 » 

CAMBON. --La France au Travail, 20 phot., 1 carte, 
in-8  	 4 » 

FOUCHIER. — Au Pays Hollandais, 55 gray., 1 carte, 
in-16 br 	4 » 

LABBE. — La Vivante Roumanie, pref. de Doumergue, 
grav., 1 carte 	 4 » 

APPONYI. — Vingt-cinq ans à Paris (1826-1850). Jour- 
nal de l'Attaché d'ambassade d'Autriche, publié par 
Ernest Daudet, in-8 	7 50 

BAPST. -- Le Maréchal Canrobert. Tome VI. Bataille 
de Saint-Privat, in-8 	7 50 

CHÉRADAMME. — Douze ans de propagande en faveur 
des Peuples Balkaniques, in - I 6 	3 50 

DEJEAN. — La Duchesse de Berry et les Monarchies 
européennes, in-8  	 7 50 

De GANAY. — Les Bienheureuses. Dominicaines ( 90- 
1577), in-8  	 5 » 

Albert de Muei. — L'Heure Décisive, in-18  	3 50 
RAIN. — Un tsar idéologue. Alexandre 1" (1777-1825) 

in-8 	  
:53 50» RÉGAMEY. — L'Allemagne ennemie, in-8 	  

Ferdinand B4c. — Vieille France, in-I 8 	3 50 
BARRÈS. — Huit jours chez M. Renan. Trois stations de 

psychothérapie. Toute licence sauf contre l'amour, 
in-18  3 50 

BALZAC. — OEu vres complètes— La Comédie Humaine, 
texte revisé et annoté par Marcel Bouteron et Henri 
Longnon. Tome XI, in- 8  9 » 
« Nous recnmmandons tout spécialement cette nou- 

Gill1111111111M. 	 

velle édition, imprimée par les presses de l'Impri-
naerie Nationale. 

BOYLESVE. — La Marchande de petits pains pour les 
canards, in-18 	  

CLERMONT. -- Laure, roman, in-18 	 
Rornain ROLLAND. — Jean Christophe (Grand Prix de 

Littérature) 10 vol. à 	  
DAIREAUX. — Le Plaisir d'aimer, in-18 	  
FERVAL (Claude). — Un Double Amour (Louise de la 

Vallière), in-18 	  
HERMANT. — La Fameuse Comédienne, in-18 	 
JOLICLERC. — Graine de Roi, roman, in-I 8 	 
MAURIAC. — L'Enfant chargé de Chaines, roman, 

in-I8 	  
MICHAUT. — Anatole France, étude psychologique, 

in-16 	  
MILLET. — Jenny s'en va-t-en guerre, scènes anglaises 

in-18  ' 	. 	  
Comtesse DE NOAILLES. — Les Vivants et les Morts, 

in-18 	 
RABELAIS. — Gargantua et Pantagruel. Tome I en fran-

çais moderne, in-8 	  
STANGELAND. — Petite Mère, roman trad. par Valentin 

et Klum, in-16 	  
SUARÈS. — Idées et Visions, in-18 	  
Vrows. — Criquet. roman, in-18 	  
DE WYZEWA.  Ma Tante Vincentine. in-16 	 
YvArt. — Les Gédéon, histoire d'une famille immigrée, 

roman, in-I6 	  
Ilunn BENSON. — Le Christ dans l'Eglise, in-16 	 
MARTIN. — Psychologie de la Volonté, in-16 	 
NICOULLAUD. — L'initiation dans les Lois Secrètes (Ini-

tiation maçonnique), in-16 	  
En souscription : 

La Suisse par Albert Dauzat, 650 gray. Prix de faveur 17 â 
Demandez le prospectus spécial à la Librairie TRIADE, TOLU/ 

POUR LES VACANCES 

NÉVROKINOL 
Dr Gaston LAUBÈS 

A BASE 

(11:v. (le quillidna, ae. phosphorique el iode assimilable 

Stimulant et reconstituant du sys-
tème nerveux dans tous les cas de 
fatigue musculaire, nerveuse ou céré-
brale. 

DÉPOT GÉNÉRAL : 

Ét. JACQUET, Pharmacien, Cormery (Indre-el-Loire) 
Et loules Pharmacies. 

Assortiment complet des Guides JOANNE, BAEDEKER'S etc. ; u t 

des cartes routières Tm:mg, MICHELIN, CAMPBELL, etc. 
LA LIBRAIRIE TRIDON 

49, rue Nationale à Tours, 49 
se charge de fournir avec une remise de 10 °A, tous les ouvragee 
qui lui seront demandés par MM. les Abonnés de la Gazelle 
Médicale du Centre et enverra, gratis, sur demande, sa Revue 
mensuelle des livres nouveaux comprenant en moyenne 20 pagee 
de texte in-8. 
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PRODUITS RECOMMANDÉS 

LOTION DEVIÉANT,. contre le Sebambacille, calvitie, pelade-
teigne, tricophytie, séborrhée, acné, etc. 
L. DEQUÉANT, pharmacien, 38, r. Clignancourt, Paris. 

PHOSPHARSINAL, cachets de phosphoglycérate pur de Cal-
cium méthylarsénié à 0.02 cen. par cachet : Recon.sti-
tuant général ; 2 cach. parjour.— MonAlm,phar. à Auray. 

INTRAIT de MARRON d'INDE DAME, solution à 5 0/0 : cinq 
gouttes deux fois par jour, contre les hémorroïdes et les 
varices. 

Centre la constipation : NEO-LAXATIF CHAPOTOT, délicieux 
sirop d'agrément au Suc d'orange mannité. — Enfants, 
DaMes, Vieillards. 

SROTROPINE SCHERINO, antiseptique interne. Echantilloni, 
4, Faubourg Poissonnière, Paris. 

FDRMOLATEIIRS HELIOS, appareils idéals pour la désinfection, 
fonctionnant sans pompe ni pression , 27, rue des 

tits-Hô tels, Paris . 

L'ÉMULSION MARCHAIS est la meilleure et la plus active des préparations 
créosotées. Elle calme la toux, facilite et tarit l'ex-

Pectoration, modère les sueurs nocturnes, ramène l'appétit et les forces. 
Laboratoire de A. MARCHAIS, à La Rochelle 

— 	  

1ÉRONIDIA : Sédatif hypnotique idéal. 

PEROXAL : Fer granulé hyperactif. 

SPÉCIALITÉS ALIMENTAIRES POUR RÉGIME, E. LAURENT, 84, 
rue Victor-Hugo, Tours. Téléph. 6-90. Produits aux Myrtilles, Fleurs de Thés 
tle seul qui n'énerve pas). 

•  

EAUX MINÉRALES, oesoent aspététie– Bporeuidces, rauiemden o 
1 u tCairmesmedr:e; Tours 

Dépositaire des pains et pâtes au gluten antidiabétiques de la Maison Leeornr% 
(le  Toulouse.  

ESIBLI °GRAPHIE 
eoésies (1850-1913), par Henry BEAUNIS. (I). 

Les médecins qui, il y a trente ans, ont puisé dans les Nou-
ceaux éléments d'anatomie descriptive et dans les 1Vouveaux élé-
enents de physiologie humaine les rudiments de leur bagage 
scientifique liront avec plaisir ce recueil de poésieS du vieux 
Professeur de Nancy. 
„ Retiré sur le littoral de la côte d'Azur, le professeur Henry 
eaunis a consacré à la littérature la plus grande partie de ses 

loisirs, et c'est une constatation fort intéressante de voir un 
Psychologue se livrer à la traduction d'Eschyle et à l'étude du 
théâtre grec, après avoir cherché une juste réputation dans la 
science pure. 

Nous ne pouvons résister au plaisir de reproduire ici une 
Page de ce recueil. Ceux qui l'auront lu désireront lire en 
entier ce livre d'un bon tourangeau. 

• 

LE MATIN 

C'est le matin. Au loin sur la mer empourprée 
La voile blanche glisse emportant le pécheur. 
Heure charmante et fugitive I... Une douceur 
Pénétrante descend de la voûte azurée. 

(1) Volume chez l'auteur, Le „Cannet (Alpes -Maritimes).  

L'Estérel se dessine à peine à l'horizon; 
Le bleu pâle du ciel se teint de flocons roses ; 
Le charme matinal imprègne toutes choses ; 
Sur la mer, dans nos coeurs, passe comme un frisson... 

Tout change en un instant. L'ardent soleil se lève 
Et projette partout l'aveuglante clarté ; 
Le charme a disparu ; c'est 	réalité 
Qui ressaisit nos coeurs et qui chasse le rêve. 

L'heure charmante a fui devant le jour brutal. 
Debout ! Pour l'action I Debout I Pour la souffrance ! 
Et nous recommençons tout ce que l'existence 
Nous réserve de laid, de. triste et de banal. 

0 charme matinal, délicieuse aurore! 
Mystérieux désirs, légères visions, 
Du ciel de notre cceur roses illusions, 
0 charme matinal, ne t'enfuis pas encore ! 

L. D.-C. 

Le Dr Maurice MAGUIN. — Variations des éléments du 
sérum sanguin dans quelques états pathologiques (1). 

Excellente thèse qui résume parfaitement les données nou-
velles relatives aux variations de (azote total, azote uréique, 
azote aibuminoïde, etc.,) dans les divers états.pathologiques 
(azotémie, tuberculose, diabète, etc.) 

Les praticiens trouveront d'utiles renseignements dans ces 
pages écrites sur les conseils deS professeurs Desgrez et 
H. Labbé. 

L. D.-C. 

E. de Rouville : Technique microscopique (d'après Rôtira 
et Oppel) (2). 

C'est là une excellente technique d'histologie, très complète, 
faisant connaître les procédés employés jusque dans les 
moindres détails. 

Le microscope et l'ultramicroscope sont décrits très lon-
guement, puis l'auteur consacre deux cents pages à faire con-
naître la manière de faire une préparation, de fixer, de faire 
des inclusions ; les microtomes sont minutieusement décrits : 
puis, les coupes faites, on apprend à les coller, à les colorer et 
a les monter. 

Un chapitre très intéressant dû à G. Barn, de Breslau, est 
consacré à la méthode de reconstruction, destinée à permettre 
l'étude des pièces embryologiques fsurtout, trop petites 
pour que l'on puisse les disséquer, trop grandes et trop 
compliquées cependant pour qu'on puisse les étudier sur 
des coupes isolées ou des macérations. Je ne puis malheu-
reusement pas m'étendre sur cotte très intéressante méthode. 

La partie spéciale de cet ouvrage est relative à la préparation 
et au procédé de coloration des cellules, puis des tissus et des 
organes. La cellule est tout particulièrement bien étudiée au 
point de vue fixation et coloration, quelques pages sont consa-
crées à la cellule individu indépendant, c'est-à-dire aux 
microbes. 

Puis de Rouville passe en revue, toujours au seul point de 
vue technique, les épitheliums et endotheliums, le sang et la 
lymphe, les tissus conjonctifs et adipeux, le cartilage, les os et 
dents, les muscles, fibres et terminaisons nerveuses ; la moelle 
épinière, le cerveau et les ganglions le coeur, les vaisseaux 
sanguins et lymphatiques ; les ganglions lymphatiques, la rate 
et la moelle osseuse ; le tube digestif et ses glandes ; le foie ; 
les organes de la respiration la glande thyrciïde et le thymus; 
les reins les voies urinaires et les organes reproducteurs. 

Un chapitre, qui n'est pas le moins intéressant, est consacré 
à la technique embryologique. Pour terminer, l'auteur s'occupe 
de la peau, des poils, des ongles, des terminaisons des nerfs 
sensitifs dans la peau et enfin des organes des sens. 

Une longue bibliographie permet de se reporter aux prin-
cipaux traités et mémoires parus dans ces dernières années 

(1)1 vol. Paris. Steinheil, éditeur, 1913. 
(2) VmoT frèrer, éditeurs, à Paris, 1913. 
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et de compléter ainsi l'étude des parties qui peuvent inté-
resser particulièrement. 

Cette' technique extrêmement complète rendra les plus 
grands services aux histologistes. 

M. B. 
Médecine Militaire d'Autrefois, par le Dr Paul DELAU- 

NAY (I). 

Le Docteur Paul Delaunay a réuni en une jolie plaquette 
unt série d'articles publiés dans la France Médicale et se rap-
portant à l'histoire de la Médecine Militaire. Ce sont là de 
précieux documents car l'histoire de nos chirurgiens d'armées 
est encore bien obscure. 

On trouvera dans ce livre, parmi beaucoup d'autres 
renseignements des notes sur J.-V.-F. Vaidy, né à La Flèche' 
médecin de la Grande Armée ; les papiers de A.-P. Renon, 
officier de santé aux armées de la Révolution ; iule étude sur 
le séjour des gens de guerre à l'hôpital du Mans au 
xvin° siècle, etc. 

Au point de vue plus particulièrement tourangeau, nous 
devons citer la personnalité si origiriale du sieur Pierre Thierry, 
né à La Haye en 1773. D'abord clerc de notaire, puis, à l'é-
poque de la Révolution. chirurgien de 2° çlasse à l'armée du 
Nord, sous Piçhegru et Moreau, il épousa la fille de Dumont-
Valdajou. et  entra par ce moyen dans la dynastie des fameux 
rebouteurs du Val d'Ajou dont la réputation fut si grande. 
Aussi, notre tourangeau:héritier de cette réputation, jouit 
d'une faveur persistante, devint docteur en médecine, chirur-
gien renoueur de Louis XVIII, et occupa quantité de postes 
officiels, fut décoré de multiples ordres, et mourut fort consi-
déré en 1852. Son fils Alexandre Thierry devint directeur de 
l'Assistance Publique. 

Il est fort intéressant d'étudier l'histoire de ces hommes de 
second' plan, car c'est par eux qu'on pénètre mieux dans ces 
milieux professionnels et qu'on apprend à connaître la vie 
sociale des médecins de jadis. 

Ce qui nous plaît à louer, c'est la façon fort séduisante dont 
l'auteur sait présenter ses documents, toujours puisés à une 
source très pure, dans une langue parfaite, de telle sorte que 
l'agrément de la lecture ajoute encore à l'intérêt des faits rap-
portés. L. D.-C. 

Le diabète arthritique, par le D' A. VEILLARD. Un volume 
in-12, 140 pages, 1 fr. 50. — Librairie médicale O. Berthier, 
Emile BOUCAULT, successeur 77, Boulevard Saint-Germain, 
Paris. 

Les Régimes alimentaires dans les maladies des voies 
digestives et de la nutrition, par les Dr' HAMAIDE, méde-
cin consultant à Plombières et NIGAY, médecin consultant à 
Vichy. — Librairie O. Berthier. E. Bougault, successeur, 
77, boulevard Saint-Germain, Paris. Un volume : 3 francs, 

Traiteinent des vers intestinaux (Consultations médicales 
françaises, fascicule 54), par les docteurs M. PERRIN, pro-
fesseur agrégé,. assistant de clinique médicale à la Facutlé 
de médecine de Nancy et G. TUIRY, chef des travaux d'his-
toire naturelles médicale à la Faculté de médecine de Nancy. 
In-I6 de 28 pages. ,(A. Poinat, éditeur,121. boulevard Saint-
Michel, Paris.) Prix : 0 fr. 50, franco ; abonnement annuel 
(12 fascicules) : 4 francs. 

Traitement de la Constipation, par le Dr VITRY, ancien 
Chef de Clinique à la Facultéde Paris. 

Traitement de l'Emphysème, par le Dr DE JONC, ancien 
Chef deClihique à la Faculté de Paris. 

Traitement du Tabes, par le Dr LORTAT-JACOB. 
Chacune de ces brochures qui constitue une mise au point 

parfaite de la question et q-ui appartient à la collection des 
Actualités Thérapeutiques, est vendue séparément à la Librai- 
rie O. BERTHIER. Emile 13mIGAut.r, Successeur, 7. boulevard 
Saint-Germain, Paris. — Envoi franco: 1 franc. 

(1) 1 volume. Le Mans. imprimerie Monnoyer, 1913.  

Les injections sous-cutanées et les lavements d'oxY" 
gène (Consultations médicales françaises, fascicule 53), P.ar 
le docteur Félix RAMOND, médecin des hôpitaux de Paris. 
In-16 de 16 pages. (A. Poinat, éditeur, 121, boulevard Saint-
Miehel, Paris.) Prix :0 fr. 50, franco ; abonnement annuel 
(12 fascicules) : 4 francs. 

Le mal de téte. Ses différentes formes, nature, diagnostic et 
Traitement SIEGMUND AUERBACII, traduetion française par le 
Dr A. Frianos, d'Aix-les-Bains. VIGOT frères, éditeurs, 
23, place de l'Ecole-de-Médecine, Paris, un vol. in-8°. 3,5° 

L'Ulcère simple de l'Estomac sans complications 
(Consultations tnédicales françaises, fascicule' 52), par le doc-
teur J. CASTAIGNE, professeur ag-régé à la Faculté de mède' 
eine, médecin des hôpitaux. In-I6 de 20 pages. (A.. Peine 
éditeur, 121, boulevard Saint-Michel. Paris.) Prix : 0 fr. 50, 
franco; abonnement afinuel (12 'fascicules) : 4 francs. 

Formulaire des Spécialités pharmaceutiques pour 
f913, par le Dr V. GARDETTE. VOL in-18 de 400 pages, 
cartonné, 3 fr. (Librairie J.-I3. Raillière et fils, 19. 
Hautefeuille, Paris). 

Paris Médical. — Le numéro du 5 juillet 1913 est entiè 
ment consacré eux Maladies du eoellr et des v 
seaux. 
Les maladies du Cceur et des 'Vaisseaux en 1913 (Bev 

annuelle), par le Dr P. LEREBOULLET, médecin des hôpitaux d 
Paris, et le Dr J. HEITZ. — Sur quelques points de l'histoire 
anatomo-clinique de l'aortite abdominale et plus particulière-
ment sur la valeur sérniologique du signe-de la pedicune, par 
le Dr J. TEISSIER, professeur à la Faculté de Médecinede Lyon. 
— L'artérite rhumatismale, par le Dr E. BARIÉ, médecin des 
hôpitaux de Lyon. — Le traitement des plaies des grosse5 
artères et plus spéeialernent de celles qui sont produites pie 
les balles de petit calibre, par le Dr H. WEISS. — Le réghne 
diététique des affections cardio-vasculaires,par le D' VAQUel. 

professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris et le 
Dr TII. LAUBRY, médecin des hôpitaux de Paris. 

Esculape, grande revue mensuelle illustrée. — A. ROUzAll1). 
Éditeur, 41, rue des Ecolés, Paris. 
SOMMAIRE DU N° DE MAI 1913. — Le Macabre dans l'Art tai 

XIX° siècle (12 illustr., par le D' J. GUIART, Prof. à la Fac. de Méd. de Lyon. 
Tolstoi et la Phtisie (7 illustr.), par le D r DOSE E NI 
Nos Gloires niédicales militaires ; nos Flambeaux (5 illustr.). 

par le Dr BONNETTE. 
La Promenade à la Mort (3 illustr.), par le Dr DOUZANS. 
Le Service médical à la Charité aux XVIIe et VXIIle siècW 

par FOSSEYEUX. , 
Les Merveilles de la Baguette dtvinatoire (11 illustr.), Par 

le Dr G. DURVILLE, Prof. à l'École de Psychisme expérimental. 
Quelques types de Nègres du Congo (5 illustr.(, par le Dr D ANIE I, 

chargé de mission au Congo belge. 
SOMMAIRE nu No DE ruts 1913. — Une particularité anale 

Inique du crâne de Descartes (Persistance de la suture mélo" 
clique) (6 illustr.), par le Dr LE DOUBLE, de l'Académie de Médecine, 
Prof. à l'Ecole de Médecine de Tours. 

Les Borgia, leurs poisons (9 illustr.). par le D' LECOUTet 
De la Baleine ; du Blanc de Baleine (2 illustr.), par le SIE tl" 

POMET. 
Les a Bonnes Fontaines » du• Limousin (fi illustr.), Par 

BITTARD. 
Le Mal de Maupassant (9 illustr.), parle D'M. PILLET. 
L 	guerroie (3 illustr.), par le Dr DOUZANS. 
Le Service nte'dical à l'Hôpital de la Charité aux XVIP et 

XVIlle siècles (4 illustr.), par M.' FOSSE YEUX. 
	■Bilmossussooser 

AMBULANCE AUTOMOBILE 
POUR TRANSPORT DE MALADES ET BLESSÉS 

Heintz-Bouchardeau 	 Automobiles. 
TOURS 

TÉLÉPHONE : 2 08 
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LISTE DES INSTRUMENTS D'OCCASION 

Les demandes ainsi que celles concernant l'achat, la vente, 
l'('Change ou la réparation devront être adressées à M. Ch. 

Pinces à disséquer, diverses nickelées 	 
scie à dos mobile 	— 
cisaille à esquilles 	— 	 , 
Phonendoscope Bianchi en boite métal 	 
trocart à robinet nickelé  	3 
seringue 150 grammes verre et métal 	10 

— en caoutchouc 	a 
aig. de Reverdin nickelée 1/2 courbe 	5 

— 	— 	— MOUSSE!' 	5 
siiirateur Calot, boite nickelée  	1.2 

,osrmo-cautère painte et couteau 	40 
°cite galvano-cautère et lumière 	80 
,— électrmfaradique trousse Gaiffe.  	10 
'couse métal et lb instrnments, 	.......... ........... ... 	12. 	— , 
bistouris assortis nickelés 	 . 	if fr. 50 
P ciseaux nickelés p 	. 	 4 francs 
Pinces Péan et 3 Ifocker  	7 fr. 50 
Ptace à torsion de Amussat 	 2 francs 
Pinces clamp droit et courbe assorties nickeléés. 	20 — 
'-- de Second 	 8 — 

1Porte-aiguilte Collin 	5 	— 
'curettes Volkmann assorties 	6 — 
"lieues assorties nickelées 	5 — 
',etc à amputation, 2 spatules burins, 3 couteaux à amputation, 	, 
' davier de Cillier, le tout 	25 — 
sPeculum Cusco et 2 pinces à pansements utérins 	10 francs 
Pince de Duplay et I sonde utérine 	7 fr. 50 
bistouris à avivement vaginal assortis 	6 francs 
Paire ciseaux de Siffle 	5 — 
forceps Tarnier nickelé Collin 	35 — 
',Or:te de 37 bougies de Guyon nickelées 	65 
c'cixe-pierre et un bascntateur  , 	 40 
,,asidrateur de graviers et sa sonde 	35 
uoite métal 30 instruments oculiste 	  '30 
liàlvérisateur à vapeur grand modèle 	30 
ainYgdalotome Mathieu 	12 
Pince laryngienne, 2 miroirs et 2 porte-coton 	10 
---, 	de Chatelier et une Ruault 	15 

i iiicscope de Brunton 	7 
i !Pire de Politzer, une sonde illtard, 1 pince coudée 	5 

Suteuil dentaire, 1 crachoir, 1 tour à pédale, 1 meuble de cabir 
1, net dentaire 	250 
'Pusse de 7 daviers nickelés 	e 
J „lble à examens de Quervain 	  • 130 
i 'oaricit à pansements 3 étages laqué blanc 	100 

'ttoclave de 35 centimètres au gaz 	200 

NOUVELLES 

VICHY 

I; Tous les médecins connaissent les indications thérapeu-
,Yres de notre première station française ; de temps immé-
„'1°rial les dyspeptiques, les hépatiques, les diabétiques et les 
il`eicaires ont été tributaires de Vichy ; si on ajoute à cette 
11,4 les malades atteints d'enteraptose, d'entérite, de colites 

membraneuses, on voit que le nombre des affections. 
taitées dans cette station est considérable. 
irk côté des richesses naturelles fournies par les eaux, on 
eive à Vichy les établissements les plus perfectionnés qui 
etnettent de compléter la cw..e hydro-rninérale par l'emploi 

.rs Agents physiques. 
massage dans toutes ses formes, les applications aéro-

'eratiques, la mécanothérapie et l'électrothérapie sont mis à  

la disposition des rnalades et des médeeins dans les établisse-
ments pourvus des appareils les plus modernes 

Vichy doit donc être considéré comme présentant les res-
sources thérapéutiques les plus diverses. 

Les Eaux de Saint-Galmier, consommés sur place dpuis pine-
sieurs siècles, sont les premières Eaux de table qui aient été 
exportées. 

M. Badoit commença l'exploitation et la vente de sa Souorce 
en 1836, fonda la Société civile deS Eaux Minérales de Saint-
Galmier en 1859, Société qui fut mise sous la forme anonyme 
en 1894. 

La vente des Eaux de Saint-Galmier a suivi une marche 
régulièrement ascendante. 

De 1.200.000 bouteilles en 1859, elle passe à 4.000.090 en 1869, 
7.000.000 en 1878, 12.000.000 en 1881, 15.000.000 en 1892, 
18.000.000 en 1904, 20.000.000 en 1906 et 22.750.000 en 1910. 

Récompenses obtenues : Médailles d'or à Francfort en 1881. 
Barcelone 1888, Paris, 1000, Grands prix, Rome 1888, Londres 
1908, Bruxelles, 1910. 

Propriétés : Les Eaux de Saint-Galmier Sont le type le plus 
parfait des eaux de table, modérément mais naturellement 
gazeuses, elles activent la digestion sans jamais fatiguer. Pas 
de dilatation, pas d'irritation à craindre avec l'emploi des 
Eaux de Saint-Galmier. 

Les principes calcaires (bicarbonate de chaux) 1 gr. 50 par 
litre font de Pearl de Saint-Galmier un reconstituant aussi 
puissant qu'agréable(Méthode Ferrier). 

Association française de Chirurgie, 26e Congrès fran- 
çais de Chirurgie, 6-11 octobre 1913. 

Le 28e Congrès de l'Association Française de Chirurgie s'ou-
vrira à Paris. à la, Faculté de M.édecine, le Lundi G Octobre 1913, 
sous la présidence de M. KIRMTSSON, Membre de l'Académie de 
Médecine. Professeur à la Faculté de Médecine de Paris, Chi-
rurifien del'Hôpital des Enfants malades. 

Ces questions suivantes ont été mises à l'ordre du jour du 
Congrès : 

le Traitement curatif des ankyloses par la méthode sanglante; 
Rapporteurs : MM. BAUMGA.RTNER (de Paris) et DEriteù (de Bor-

deaux). 
20 Chirurgie du colon pelvien (cancer excepté); 

Rapporteurs : MM. Pierre DUVAL de Paris) et PATEL (de Lyon). 
30 Traitement des plaies du crâne par petits projectiles; 

Rapporteurs : MM. BILLET (de l'Armée) et DEMOULIR (de Paris). 
MM. les Membres de l'Association sont priés d'envoyer, avant 

le 31 juillet, le titre et /es conclusions de leurs communica-
tions à M. le docteur WALTHER, Secrétaire gérai, 68, rue de 
Bellechasse, à Paris (7e). 

Des salles particulières seront mises à la disposition de 
MM. les Membres de l'Association pour l'exposition des docu-
ments divers, pièces anatomiques, photographies, radiogra-
phies, dessins, etc., relatifs à leurs communicati6ns ou à la 
discussion des questions mises à l'ordre du jour. 

Pendant la durée du Congrès, une Exposition d'instruments 
de chirurgie, d'électricité médicale, d'objets de pansements,etc 
sera installée dans le grand vestibule de la Faculté de Méde-
cine. 

Pour tous renseignements concernant le Congrès, s'adresser au 
Secrétaire général. 

I °l'eau, à Paris, 3 bis, rue Abel (XII.) 

5 francs 
5 — 
6 
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IODO-JUGLANS ( 
L'IODO-JUGLANS, tout en possédant une grande activité, est bien supporté par les estomacs les plus délicats : enfants, 

convalescents. 
L'IODO-JUGLANS est le meilleur succédané de l'huile de foie de morue. 
POSOLOGIE. — Enfants • 10 à 20 gouttes par jour ; Adultes : 30 à 40 gouttes par jour, dans un peu de lait ou d'eau sucrée• 

Maladies de poitrine : toux, bronchites, engorgements ganglionnaires, affection de la peau, faiblesse générale, durmenage, anémie. 
Diror TOUTES PHAIMACIES. — Vente de gros : H. MORAND, Pharmacien, AURAY (Morbihan). 

Extrait 	La plus saine et la plus énergique des préparations iodotanniques, 
da Noyer iodé)2o gouttes contiennent lcentig. iode chimiquement pur et assimilalbe, 
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CHEMINS DE FER 

Billets de libre circulation individuels et de famille pour 
les plages des Côtes Sud de Bretagne 

Pour répondre au désir des touristes qui se proposent soit de 
faire un voyage d'excursion sur les Côtes Sud de Bretagne sans 
programme arrêté d'avance, soit de s'installer sur une des plages 
de la côte et de rayonner de là sur les autres localités de cette ré-
gion si variée et si intéressante, la Compagnie d'Orléans délivre 
chaque année, du Jeudi qui précède la fète des Rameaux au 31 oc-
tobre inclusivement, au départ de toute gare du réseau, des billets 
d'abonnement pour bains de mer et excursions sur les plages' des 
Côtes Sud de Bretagne, dont les prix sont fixés ainsi qu'il suit : 

I. Au départ de Paris et de toute gare du réseau située 1.500 kilo-
mètres au plus de Savenay : 

Première classe  	100 fr. 
Deuxiéme classe  	 75 » 

2° Au départ de toute gare du réseau située à plus de 500 kilomè-
tres de Savenay, les prix ci-dessus sont augmentés, par chaque 
kilomètre de distance en plus de 500 kilomètres, de : 

En première classe 	  0 fr. 1344 
En deuxième classe 	  0 fr. 09072 

VALIDITÉ : 33 jours avec faculté de prolongation. 
RÉDUCTION pour les familles variant de 10 à 500/, 

Limousin — Auvergne — Gorges du Tarn 

Billets d:aller et retour collectifs de famille en Ire, 2* et 
3' classes. 

Billets d'aller et retour individuels pour les stations ther-
males délivrés à toutes les gares du réseau dtt juin au 30 sep-
tembre, valables 10 jours avec faculté de prolongation, réduction 
de 25 0/0 en 1" classe et de 20 0/0 en 2' et 3° classes. 

NOTA. — Il est délivré du 1- au 30 juin et du 15 août au 
30 septembre des billets d'aller et retour individuels valables, 
25 jours non compris les jours de départ et d'arrivée, pour la 
Bourboule, le Mont-Bore (Saint-Nectaire), Cransac, Chamblet-
Néris (Néris-les-Bains), Evaux-les-Bains et Rocamadour (Miers) ; 
ces billets ne sont pas susceptibles de prolongation. 

Billets Spéciaux d'excursion délivrés du I er juin au 30 sep-
tembre au départ des principales gares du réseau valables 30 jours 
avec faculté de prolongation : 3 itinéraires, permettant de visiter 
les points les plus intéressants de l'Auvergne et du Limousin, le 
Mont-Dore, la Bourboule, Royat, Clermont-Ferrand, les vallées 
de la Cére et de l'Alagnon; Le Lioran, les Monts d'Aubrac, etc. 

Cartes d'excursion individuelles et de famille au départ de 
Paris et des principales gares du réseau et donnant la faculté de 
circuler à volonté sur deux zonés détermiaées : 

Ir. zone, délivrance du 1" juin au 15 septembre. 
2' zone, délivrance du 15 juin au 15 septembre. 
Durée de validité 33 jours, y compris les jours de départ et d'ar-

rivée, pour les cartes de la 1" zone et un mois pour celles de la 
2° zone ; faculté de prolongation. 

Pour les cartes de famille la réduction varie, suivant le nombre 
des personnes, de 10 à 50 MO. 

Billets de voyages circulaires dans les Gorges du Tarn 
délivrés toute l'année, valables 30 jours avec faculté de prolon-
gation ; divers itinéraires au départ de Paris, de Toulouse et de 
Bordeaux. 

Les voyageurs peuvent commencer leur voyage à toutes les gares 
situées sur l'itinéraire du voyage circulaire. 

NOTA. — Pour plus amples renseignements, consulter le Livret Guide 
Officiel de la Compagnie d'Orléans adressé franco contre l'envoi de 0 fr 50 
à l'Administration Centrale du Chemin de fer d'Orléans, I, place Valhubert à 
Paris, Bureau du Tratic-Voyageurs (Publicité). 

Laboratoire de Bactériologie de 
l'Institut Vaccinal de Tours 

Examens bactériologiques : crachats. pus, fausses-membra-
nes, exsudats, urines, fèces, etc... 

" Séro-diagnostics " : Fièvre typhoïde, mycoses, kystes-hYde 
tiques, lèpres, syphilis (Wassermann). 

Cyto et zymo-diagnostics ; 
Vaccines de Wright (furonculose, acné, etc...) 
Analyse bactériologique des eaux. 
Des pipettes stériles sont à la disposition des médecins polir 

les prélèvements aseptiques. 
Adresser les produits à examiner à M. BELIN, chet du laborly 

toire de bactériologie de l'Institut Vaccinal, 19, rue Léon-Boyer, 
Tours. (Tél. 5-72.) 
Ifflealleale11111111111MMI/ 	 viso 

LABORATOIRE E. NICHELOH 
Docteur en Pharmacie (1" Prix de Thèse) 

Pharmacien de l'Asile de Clocheville — Chimiste - expert des Tribuna 

20, Boulevard Heurteloup — TOURS — Téléph. 30.8 

Analyses Médicales (Urines, Calculs, Fèces, Suc gastriqu 

CYTO-DIAGNOSTICS — SÉRO-DIAGNOSTICS — WASSERMANN 

Analyses Bactériologiques, etc. 

STÉRILISATIONS — SÉRUMS — AMPOULES — PANSEMEN1, 
 .4•0 

Oncle° Fer Girard le plus assimilable des ferruginetl?. 
chaque pilule contient 0,10 ci° 

N UCLEINATE de fer pur. Dose, 4 à 6 parjour, au début des repe 

Floreine — touctersèlese 
acide oi lne st tieé ghirgeisédnei pe deemr p leoygéeer çduaree: 

des lèvres et des mains ; innocuité absolue. 

ne Kola Glycéro- granulé de kola, glycére 
phosphatée phosphate de chaux, qui°, 

quina, et cacao vanillé. Dosage rigoureux, le plus complet lie: 
agents antineurasthéniques et antidéperditeurs, le tonie 
éprouvé du sang, des muscles et des nerfs. 

de la Croix de Genève, iodotanique phosphaté 
Succédané de l'huile de foie de morue 

Maladies de poitrine, misère physiologique, lymphatisme' 
rachitisme, scrofule, faiblesse générale, convalescences, etc• 

Le Gérant, II. AUBUGEAVe 

Tours, Imp. Tourangelle, 20-22, rue de layréfecture. 

Biophori 

Yin Girard 


